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AVERTISSEMENT. 



Je crois devoir insérer ici quelques observa*^ 
lions que j'ai omises ou mal développées dans 
Tapologie que je présente au public. 

I**. On trouvera peut-être que je me défends 
un peu brusquement contre les attaques de 
M. Jouy, et que je suis trop sévère envers un 
homme qui , à cause de ses talens &upà:ieurs^ 
mérite , dit-on ^ les plus grands égaies : c'est- 
à-dire^ que^ pour ménager sa sensibilité, je de- 
vrais imposer silence à la mienne et prendre 
le masque d'une doucereuse hypocrisie, en re- 
nonçant à cette antique franchise qui cache 
quelquefois un bon cœur. Si je me montre 
sévère , c'est beaucoup moins par un reste de 
rancune que par un sentiment d'humanité. 
Je voudrais, s'il était possible, qu'une punition 
sagement appliquée devint utile non-seulement 
au délinquant, mais encore à ceux qui seraient 
tentés de l'imiter, en leur inspirant la crainte 
salutaire d'une juste réprimande (i)« 

Cependant si M. Jouy était un homme vul- 
gaire, j'avoue que je ne me serais pas donné 

(i) Cas^endum est, ne ex impuniiate delictorum , 
delur occasio delinquendi, Leg, 20, Cod, de Furt. 
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la peine de lui répondre, et je ne lui aurais op- 
posé qtie; le ailefic^: ^ m|pk*ii*'Dtnw ce cas la 
satire aurait été nulle par la nullité de l'au- 
teur; çiais M. Jouy est un écrivain :çélèbre,it 
ïès échos dont il s'est entouré le proclament 
comme illustre : sou$ ce point- de vue il pei^t 
faire beaiicoup de mal. 

Plus ToffaBseiir ^st grandet ylMd graïkle^sl UoiSrnsci 

Cwftsr., 

, En eéfel, Bst réptitdtiott est telle que cer-^ 
4ÀÎns lecteurs ont pu Ten croire svèr sa pa« 
rôle ;^ et par ce ttioyen j'ai ptl perdre leur es- 
time pour n^i trè^prëci^use. II n^est pas en 
ftoti panvoir de réparer le mal qu'il m^a fait; 
'pkret que, selon Ute-Liie^ le tùrtqttonfak 
ù la réputatiim est trop grand pour qt/on puisse 
l' estimer (t). 0|i tie dait donc pacs trouve*' mau- 
yais que je me défende atéc titie certaine éner^ 
gie : c'est \âk iiqnle lîiaiiière que je puisse ém-^ 
pbyet*, pirrce que je ti'ai pal, comine mes àd-^ 
iversaires, Fadrei^se de parer le^ coups de fouet 
nvec la batte d'Arlequin. S'il arrive donc qu'à 
mon tour je lasse une blessure , c'est bien là 
Smte des aggrésseurs^ qui^ d'ailleurs^ ont été 
plu» maltraités par 4'atitres que par mjoK 
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(l) Famée damna majora quant quœ ceslimaH pos^ 
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Vaicr ce q.u'€«i a dit d'eux : i 

. ^ Pomrque* kts»eriiit-f«n caùrîr^ ciuand oi» 
» peut l'arrêter^ uiie œuvre de mensoôgp^ dé 
^ perfidie et d'iniquité > dirigée par les éd*i- 
j» taifis les plus penrers'de notre siècle? Il se-* 
>^ riiit d'autant plus important de réprjmeK 
>) ces libellistesi qn^îls ont déjà dosiné bieq 
^ . souvent des preuves d'une audace qui ne 
>l r^pecte rîaa. » (Pages ai 5 et :i 17 è^% Er-^ 
rpites en prison ', tome 11 • ) 

Voilà ce qu'on dit d'eux ^ etj'endis un peo 
moins* 

, a^. On me dira peut-^étre que le paragraphe 
satirique dont je* me plains n'est pds de la - 
composition de M. Jouy; on ajoutera que le 
grand homme ne s'amuse point à ces baga-r 
telles^ et qu'il en est tout au plus le prête** 
nom ; mais dans le préambule de ma défense 
je donne une réponse complète à cette ob- 
jiectiony et j'y prouve suifisamment qu'en met^ 
tant son nom à la tête de l'ouvragei M. Jouy 
s'est rendu caution* pour ses collaborateurs 
anonymes. Il fit d'abord une grande faute en 
entreprenant une biographie où on s'avise de 
juger à tort et à travers plus de douze mille 
contemporains; il en a fait une autre bien 
lourde en marquant du sceau de soa appro- 
bation un récit infidèle qui tend à me désho- 



(vj) 

norer. Or^ aux yeux de la loi, une seule 
de ces fautes équivaut à la mauvaise inten- 
tion (i). 

5"". On pourra me répliquer que les autem^s 
de la Biographie des Conianporains n'ont ja- 
mais, eu l'intention de nu^re à qui que ce soit, 
puisqu'ils ont déclaré qu'ils étaient disposés à 
corriger leurs erreurs et à redresser les torts 
qu'on leur ferait apercevoir. Mais c'est ici, un 
raffinement de ruse et de malice , parce que f 
d'après Syrus , feindre de la bonté quand on 
est méchant^ dest mettre le comble à la m^- 
chanceté (3). Quoi! vous me percez le cœur, 
et il £eiut que je vous excuse , parce que vous 
me promettez d'y appliquer un remède ! Vous 
versez sur moi votre venin, et je n'ai pas à me 
plaindre parce que vous m'annoncez un anti- 
dote qui en détruira , selon vous , les dange- 
reux effets, lorsque 'je vous en ferai la très- 
humble demande! Mais si je ne sens mon mal 
que lorsqu'il n'est plus temps d'y remédier, 
à quoi me servent vos perfides promesses? 



(i) Lata culpa dolo œquiparatur, Leg. quod Nerva 
DiGESTis. Depositi. 

(2) Malus ubi bonum se simulât tune pessimus est 
Bonitatis verba imitarif major est malitia, 

STRUSé 



( vij ) 

Vous me vilipendez depuis trois ans; je ne 
connais votre satire que depuis trois jours ^ et 
lorsque vous m'avez privé à mon insu de Tes* 
time de mes amis , il faut que j'excuse votre 
erreur^ à cause ^ dites- vous ^ de vos bonnes 
intentions! N'en dites pas davantage, je vous 
connais à fond; adressez-vous à d'autres pour 
&ire parade de vos vertus factices; 

Ad populum phaleras ^ ego te intus et in cute novi. 

Perse. 

4**. Vous me direz peut-être que j^aurais dû 
réclamer plus tôt; cela signifie que j'aurais dû 
1/re assidûment vos petites brochures" pour sa- 
voir l'heure et le moment où il vous a plu de 
me maltraiter , et pour faire ma réclaniation 
en temps utile. Vous me croyez donc obligé 
de lire toutes vos rapsodies ; mais dans ce cas, 
et s'il y avait beaucoup de biographes comme 
vous, il faudrait , par une lecture continuelle, 
se tenir assidûment aux aguets contre les in- 
jures, et cette extrême vigilance ne suffirait 
même pas pour se garantir des insultes bio- 
graphiques. 

5®. Il est probable que vos amis vont me dé- 
clarer méchant et réfractaire, parce que je 
n'ai pas voulu me laisser mordre sans crier. 
Je répondrai à leurs nouvelles attaques dans 



( viij ) 
si^ mois, si jie suis eu vie; mais, daiis> le <;^ 
iconti^ure, ^'espère que Jeur ooQ^cience kftir 
,dira.: 

Faut-il <jue notre bras 

* Vienne ici Toutrager même après son trépas! (i). 

J'e^pègpe qu'alors kh me rendront î«stiQe; èis 
.i^ppre»di)i>irt peiAt ^ éb\e avec plaisir qiie dans 
le temps où }e jouissais d'une certaine, jpcréponr 
dérarice je n'ai empêché personne de dormir, 
et qu'en suivant les bons exemples , 

J'ai fait un peu de bien , c'est mon meilleur OMvrage. 

Enfin ^ ils pourront dire^ s ils veuJbnt iJ^solU"^ 
ment parler de moi j^ que j'ai eujEoaintjos ^ccar 
sions de &ire honnêtement mne ^ajode ibr*^ 
tune, S[^^ J^ ^'^^ jamais eu une position âsse^ 
brillante jpour exciter l'envie, et que j'ai^si^ 
préférer une Jieureuse médiocrité, .auream m^ 
diocritatem^ etc. Mais ils feraient beaucoiip 
mieux de se taire .sur jnon compte et d.'ob-r 
server que leurs satires , leurs è^OQ^ -et Leurs 
personnes viendxt)ntl)ientat se confondre j^vec 
moi dai;is le fleuve d'oubU : . 

Discite justitiam moniti, 

• . .... 
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J^ ne sais sur quel fondement on a voulu vous 
confidérer comme héritier de la plume de Steel et 
d^Addisson j j^ai lu leurs ouvrages et je peux apurer 
.ijue, loin de vous adopter pour leur successeur, ils ne 
vous aaraient même pas admis comme collaborateur 
dans leur société. En effet ^ quelle sympathie pour-« 
rait-on supposer entre vous et ces estimables écri- 
vains? Ils ont toujours encouragé les vertus modestes^ 
et vous n'encensez souvent que le vice orgueilleux | 
ils ont reçu des éloges , et vous subissez des condam-^ 
nations*, leurs écrits tendent à adoucir les mœurs, et 
les vôtres ne semblent destinés qu'à aigrir les esprits ^ 
ils se bornent à censurer prudenunent les vices , et 
vous portez Taudace jusqu'à critiquer amèrement les 
personnes : ils pourraient dire comme Grébillon : 

Aucun fiel n'a jamais empoisonné ma plume^ 

mais vous , Monsieur, vous ^privez d'après une maxime 

"^différente: 

Le slyle n'y fail l'ien j 

Pourvu qu'il soit mécliant; il sera toujours bien. 

GresseT; le Méchant j com. 



Prîver un homme de l'estîmedont il jouit, c'est à 
leurs yeux un graw cr|me| et pour vous ce n'est 
qu'un amusement^ mais de pareils divertissemens ne 
sont pas du |;oùt de to^t le monde ; il esV des Uc- 
teurs assez sages pour avoir également en horreur le 
meurtre et le sarcasio^ La personne offensée peut 
vous rappeler ce que les grenouilles de la fable di- 
saient aux petits garçons qui leur jetaient des pierres : 
Enfans , quoique ce ne soit ici pour vous qu'un ba- 
dinage,^sai^eZ'VOus Men qu'il y va de notre vie? 
' Si bn eût présenté au sage moraliste Addisson un 
article biographique'pareil à celui dont je me plains, 
^èîci ce que l'écrîvaîh anglais aurait répondu au mi- 
nable auteur de cette diatribe (r). 
- « Jl n'y a rien de plus lâche et de plus indigne 

• • • • . ^ 

>> que de portef des coups mortels à la réputation 
» d\in homme. Les écrits satiriques ressemblent à 
»^ dès tîards empoisonnés qui ne font pas seulement 
)) une blessure mais qui la rendent incurable. C'est 
» pour cela que j'ai le cœur navré toutes les fois que 
» je vois un esprit malin accompagné d'une humeur 
V agréable et badine. Un esprit cruel et barbare n'est 
» jamais plus satisfait que lorsqu'il afflige un parti- 
» tmlîer ou quMl excite la division entre les plus 
)) proches parens , et qu'il expose des* familles en- 
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( I ) There is nothing tkat more betrays a base unger^rous spirU , 
than the gitnng of secret stabs io a mon' s réputation, Lampoons 
and satires , ihat are wrilien with wU and spirit are like poitoned 
dans, which not only inflict a wound , but make it'incurable» For 
ihis reason, etc, étc. 



» lières i la riaée du public, ..... Si avec de Ve^-^ 

)» prit et de la malignitë un homine est d'ailleurs. 
» vicieux ^ c'est une des créatures les plus malfai- 
» santés qu il puisse y avoir dans la sociëlé civile ; 
^ ses traits satiriques tomberont alors sur ceux qui 
» devraient en être le plus à l'abri. Ce qui est digne 
» de louange deviendra k s^jet de ses railleries et 
,T» de son badinage. Il est impossible de supporter 
» lés nlaux qui viennent de ces flèches lancées dans 
n les ténèbres. ...... Combien y a-t-il d'bommes 

» qui aimeraient mieux perdre une grosse somme 
» d'argent ou la vie méme^ que d'être mis en butte 
» à la raillerie et de passer pour infâmes ! Il est cer- 
» tain que danç ce' cas on ne doit pas mesurer l'in-^ 
» jure par l'idée de celui qui la fait^ mais par l'idée 

» de celui qui la reçoit Je ne me fierai ja« 

» mais à un homme qui serait capable de lancer de 
n ces traits envenimés, et je ne doute pas qu'il n'at- 
» taquàt le corps ou les biens de la personne dont 
N il noircit ainsi la réputation, s'il pouvait le faire 

D avec la même sûreté Le talent de tourner 

9 les hommes en ridicule est la marque d'un petit 
n génie sans honneur et sans élévation. U y a d'ad^ 
» mirables bouffons qui , sans être parés de la moin- 
» dre vertu, badinent sur les défauts d'autrui^ ces 
» hommes pleins de malice gagnent souvent de I9 
» réputation dams l'esprit du vulgaiie^ et ils s'élè- 
» vent pour quelques instans au-dessus des personnes 
» d'un caractère infiniment plus louable. » 

Spécial.^ discours 17 et 29. 



( 4 ) 

Je vois avec peine qu'au lieu de pratiquer les sa* 
ges maximes de Tauteur anglais , vous avez suivi la 
route de l'orgueil en vous déclarant sage par excel- 
lence, et en vous montrant comme bel esprit aux dé- 
pens d'autrui. Fier de votre double réputation , vous 
avez voulu vous divertir aux dépens de ceux qui 
n'en ont qu'une pure et simple, et en cela vous avez 
mal suivi les leçons de votre maître \ vous montrez 
à son égard laplus grande antipathie, et quand même 
Addisson aurait fait un testament en votre faveur 
pour vous léguer son meilleur bien , ses intentions 
bienfaisantes , vous n'auriez pas eu les qualités né- 
cessaires pour hériter de sa plume et de ses vertus. 
Justinien semble avoir prévu ce cas particulier dans 
une loi qui déclare indigne de la succession tout 
homme qui commet des* hostilités envers le testa- 
teur, etc. (i). 

Vous me demanderez sans doute pourquoi, me 
croyant maltraité dans vos écrits, j'adresse ma récla- 
mation à vous , Monsieur, plutôt qu'à un de vos as- 
sociés. Je réponds qu'un de vos collaborateurs ayant 
reçu dernièrement une plainte grave sur un article 
virulent de votre ouvrage , se contenta de dire pour 
se disculper : ce n'est pas moi qui en suis Fauteur, 
c'en est un autre; alors le plaignant ne sut plus à 
qui s'adresser, et la querelle fut ainsi terminée ; mais 
une pareille raison ne suffirait pas pour me satisfaire, 

(i) Relicta quibusdcan successoribus auferuntur tamquam in- 
dignis^ ii$ qui irùmicUias capitales cum defuncto exercuerimU 
DiGBflTis, De his quœ ut indignis, etc. 



(5) 

tL je ne peux pas être aussi facilement e'conduit. 
Âttacjué par des fUl>ustiers, je n'excuserai pas le ca- 
pitaine de ces corsaires y sous prétexte que c'est son 
ami ou sop subordonné qui a fait feu sur moi. Peu 
m'importe de connaître le nom de Fauteur qui m'a 
outragé. Je sais que l'ouvrage satirique dont je me 
plains a été mis au jour par de prétendus historiens 
que vous avez réunis en société et dont plusieurs 
sont anonymes. Ne sachant pas quel est celui qui 
m'a offensé^ je dois naturellement. adresser ma dé- 
fense au fondateur de la société malfaisante. C'est 
vous, Monsieur, qui , comme académicien et comme 
chef de cette compagnie , lui avez procuré un com- 
mencement de lustre et de crédit; c'est vous qui 
auriez pu écarter les coupables en leur disant : re- 
tirez-^ous de moi, dous tous qui faites métier âH- 
niquité(i). Gicéron considère comme complice d'une 
injure tout homme qui , pouvant s'y opposer, n'y met 
aucun obstacle (2). Il est d'ailleurs une maxime de 
jurisprudence d'après laquelle vous êtes aussi répré^ 
hensible que si vous étiez vous-même l'auteur de la 
calomnie , et la loi ne met aucune différence entre 
celui qui fait le mal et celui qui le fait faire (3). 
Enfin , il s'agit d'une fabrique de libelles difiama- 



{t) DiscedHe a me omnes qui operanUm iniquitatem. S. Luc^ 
S. Math. 

(a) In viiio est qui non obsistitf ii potest, injurÙB» Cicbr.,<20 
Qfficiu. ^ 

(5) Paria suntfacere per alium autfacere pef se ipsum. De Reg. 
jurifl; in 6«. 
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loires ; c^est une vraie manafaeture de produits vé- 
néneux. Les associés qui la dirigent sdnt solidaire^ . 
ment responsables les uns pour les autres ; ils ont 
mis en commun leur méchanceté , et chacun à^enx 
peut ëtrç pris à partie pour m'avoir jeté la pierre (i). 

Vos écrits tant vantés par vos prieurs n'ont guère 
fixé mon attention, parce que je m'occupe fort peu 
de cette littérature légère et frivole qui fait vos dé- 
lices (musas colimus sevèriores) ; mais si je peux ju- 
ger de Tensemble d'après l'article qui me concerne 
dans votre prétendue Biographie des Contempo^ 
rainsy je peux assurer sans crainte d'erreur qu'il y a 
plus de vérité et d'instruction réelle datiâ vingt pages 
dé Plutarque ou de Comélius-Népos que dans vos 
quinze ou vingt volumes. 

Vous ne craigneis pas de disserter sur des sujets 
qui vous sont totalement inconnus , et l'on dirait que 
c'est pour faire parade d'ignorance que vous racontes 
mon histoire. Je dois certainement la savoir un peu 
mieux que Vous , et j'avoue sincèrement que je n'ai 
pas vécu soixante-dix-neuf ans sans commettre bien , 
des erretu*s \ mais j'ai souvent taché de les réparer , 
et mon histoire , si je l'écrivais ^ serait une ample ré-* 
futation de vos petites épigrammes. 

On y apprendrait que j'ai fait quelque bien à 
mes semblables^ on y verrait que j'ai fait avec succès 



^r* 



{\) Si plwres in eodem cosnaculo habitent nnàs qmd defectum 
est , lia ut difficidter sciri possit quisnam dejecerit , in (fuemvia 
dirigipûtest actio et ifuidemin solidlun^ Lsc. i DfCBSTis, De kif 
qui dejecerint velefiuderint. 
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viii|^<|uatre voyages horsi de Etaimt^ ei qmœ» vojra-^ 
g9ft^ prolongés peiiàlaiit'4i«iiteAii8^ m'ont proctu^deak 
avèmiiivs: l^os ûniriictivfs ^qte icHUfis Iea.fîed(H»i 
dotiC TOtts TOudrieE: amnser tôs letteuFSf ou j vendait 
que j'ai eu rhonneur d'être admis dans les sol^iété» 
les plits reipeetafai^s ^ . et que les pecsonliagcs les ^las 
dktitigiiés dfMQi dmri pays et diea kiiit natiofis dif-* 
fôremee -m'ont honoi^de lenv bienTefflaoee^ de^ sorte 
que Vestime particulière de M. fooy a'eat pas àbao^ 
lument nécessaire à mon bonheiir. 

Maïs Thistoire serait longue , et j'ai peu de temps 
à vivre. Je vais en conséquence réduire mon apologie 
aux quatre articles suivans. Le premier ne sera qtie 
le récit abrégé des faits qui Ont donné lieu à votre 
satire. Dans la seconde partie, je tacherai de pi^ouver 
qu'en fait de véracité historique vous ne jouissez pas 
de la plus grande réputation ; je démontrerai par là 
que votre simple affirmation ne suffit pas pour faire 
croire au public que je suis un de ces êtres mépri- 
sables dont on peut se moquer impunément. Je met- 
trai à nu votre vanité calomniatrice , et il sera facile 
de voir que vous avez manqué votre but lorsque vous 
avez noirci vos contemporains pour vous montrer 
vous - même plus brillant. La troisième partie sera 
particulièrement employée à repousser les divers 
traits satiriques lancés contre moi. J'y prouverai que 
votre diatribe porte à faux , que vous avez écrit mon 
histoire sans la savoir , et que vous pouvez dire 
comme l'abbé de Choisi : maintenant que f ai fait 
imprimer Vhistoire, je vais Vétudier» Enfin la qua- 
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tiijfme partie contiendra un grand nombre de pièces 
justificatives : ce sont des extraits de iliverà jouF-< 
néaux, des lettres de plusieurs personnages très?distin-^ 
guës, des actes- authentiques notariés et duement lé- 
galisés. J'ose assurer. Monsieur, que si vous eussiez 
eu de pareilles pièces en votre faveur quand vous 
fûtes accusé de calomnie , les sages qui vous ont 
jugé ne vous auraient pas ccmdamné à une retraite 
forcée de trente jours. 



V ' 'L ., l' 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Précis des faits qui ont donné lieu à la satire 

contre moi. 

Lorsque » par le conseil de Fastronome Lalande et 
de quelques autres savans , je publiai mon premier 
volume sous le titre modeste de Magie blanche dé' 
{foilée, le censeur royal Montucla, après avoir ap- 
prouvé mon manuscrit, voulut bien me féliciter sur le 
cadre que j'avais adopté et sur la manière dont j'a- 
vais su le remplir. Ce mathématicien était connais- 
seur et amateur du^tyet que j'avais traité; il avait 
même fait imprimer, avec des changemens et de nom- 
breuses additions', les anciennes Récréations phjrsi- 
ques JCOzanaih^ il m^augura des succès considéra- 
bles en disant que je rendais un service réel aux 
sciences. Vous allez , disait-il, réprimer Fauiiace de 
ces saltimbanques qui , se disant initiés dans les se- 
crets d'une physique occulte et transcendante , se 
glorifient insolemment de leur faux savoir, et vou- 
draient versçr le mépris sur les vrais savans.. 

Tandis que ce célèbre géomètre me présageait ainsi 
le plus heureux avenir, im homme de lettres (Luneau 
de Bois-Germain) me conseillait de préparer des pa- 
ratonnerres contre Torage dont j'étais menacé. Il 
est bien vrai, me disait Luneau, que des ouvrages 
comme le vôtre auraient jadis empêché le parlement 



de Dôle de condamner un homme au feu pour avoir 
pris la figure d'un loup- garou. 11 est à présumer 
que si de pareils ourrages eussent été bien, connus 
au 17* siècle^ on n'aurait pas osé brûler Urbain 
Grandier, curé de Loudun , pour avoir ensorcelé 
tout un couvent de religieuses. Observez cependant 
qu'on ne peut pas- combattre sans danger les pré- 
jugés populaires; voua ne pourr^^ pas dissiper im- 
pmiémeni^les ténèbre» de Fignorance; vouft devez 
donc vous attendre à recevoir im jour plus d'isijiiareB 
que de louanges. Les soi-^isans physici^is jetteront 
lés hams cris contre rouâ ;. mais les plus grandes in" 
suites "toous senmt faites par les ohtuiatims de la 
littérature^ 

Cette prédiction fui bientôt accomplie ; r./^/iiie^ 
littéraire me prodigua des éloges, et Tabbé Aubért 
fit mieux ^ en m'aceordant son apj^obatioEL siokple 
et ttbotivée; le Journal encyclopédique en:fit auti»sl^ 
mais d'une autre part les injures commencèrent i 
pleuYOir sur moi. Un charlatan fit en public une 
e3q[»érieiice dont il dcMona l'explicatkmà sa mimière) 
et comme 9 pour produire le même effet , j'avais mdi-^ 
qné ira moyeu plus court et plus facile , il faii plut 
de conplwre de ma prétendue erreur que mon ou-^ 
▼n^e était ua tissu de rêveries. Il fut aussitôt ap- 
plaudi par ses nombreux partisans payés d'avance^ 
et par quelques amateurs du merveilleux dont j'ex-^ 
prime l'opinion par le distique suivant: 

La Nalure inconnue à Newton, a Descaries, 

?ife momre ^u'atix jongletiPs le vrai dessous de$ cartes. 
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« . . • 

Un de mes amis^ témoin de Teffironterie avec la^^ 
quelle «n prétendait me réfuter, cruî dev<yir répondre 
pour moi en mon absence, et il fut aussitôt malirciité 
par les compères du batteleur* Le l^idemain, lane 
femlle publi(}iie annonça maprétendiiedéfaite comme 
un fait positif; on ne manqua pa» dédire que j^arais 
été personnellement maltraité, et les^ prc^gateuré 
de cette fausse nouvelle feignirent de croire qu'on 
m'avait rendu justice : ctpendant iU savaient fort 
bien qu'un cbarlatsn peut, aussi bien qu'un auteur 
dramatique, former une cabale et solder des écrr-» 
vains mercenaires pour soutemV un mensonge. 

M. Montuclà^ qite je consultai dans eçtte occa^ 
sion , m'écrivit de Versailles, que par cette nouvelle 
imposture, les. jonairs de gobelets n'avaient fait que 
leur métier; il m'assura que j'aurais tox\jours povtt 
moi les lecteurs raisonnables . a Laisse! , me disait-il , 
» laissez crier les admirateurs & la baguette divina^- 
» toire et des «Btqm«^s qui joiieni au^ échecs ; pei^ 
>» ittetiea que la crédulité Vapause encorependa^ 
» quelque temps dés miroirs magnétiques, dés pou- 
» péés pai^bmtes., de» pendules sympathiqueis et des 
» femmes invisibles. Partout où il y a d^babileè 
» <d)arlatans les dupes fourmillent, eC, d'après une 
» nouvelle annonce que je viens de iii», blendes 
» personnes croiront à Paris ^ pendant quelques 5e<^ 
» maines , qu'on peut gliseer sur l'eau liquide avec 
» des sabots élastiques comme on glisse avec des pa^ 
» tins sur la glace. Gardez-vous surtout de vous 
)> compromettre par une réponse prompte et directe; 



f 
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D VOUS ferez mieux , je crois , de diBférer votre dé- 
» fense jusqu'à la publication d'un volume supplé-- 
» mentaire. » 

Je suivis cet avis , et ce ne fut qu'un an plus tard 
que je publiai mon second volume , dans lequel je 
donnai douze réponses à la mince objection qui m'a- 
vait été proposée. 

Dansdes temps postérieurs, je publiai d'autres bro- 
chures dont une seule, relative à la révolution, et 
imprimée sous le régime de la terreur, me fut des- 
potiquement commandée par un comité révolution- 
naire. (J'expliquerai plus bas la- cause et les effets 
de cette production qui , mal comprise , me fit d'a- 
^bord quelques ennemis ; mais qui , en me sauvant 
la vie, procura ensuite le salut à beaucoup d'au- 
tres.) 

Depuis cette époque, j'ai eu' le bonheur de vivre à 
l'abri de la satire , et de passer ainsi trente années 
d'une longue vie qui serait assez honorable, si le 
mondé un peu plus juste accordait aux êtres bien- 
faisans une légère portion de cette estime qu'on pro- 
digue volontiers aux destructeurs et aux calomnia- 
teurs de l'espèce humaine. 

Je me félicitais d'avoir fait quelque bien sans être 
aperçu , etij'espérais de terminer mes jours dans une 
heureuse obscurité, lorsque de prétendus beaux es- 
prits se sont empressés de me rapeler que le plus 
grand ennemi de l'homme c'est l'homme (i), 

(i) AfdfoMre; ftv9f omtov xvk^, homo hondni htpus^ Plâittb. 
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J'apprends que des écrivains de diverses sectes po* 
litiques se sont pou^^ ainsi dire coalisés pour publier 
contre moi des diatribes et des pasqUinades. C'est 
beaucoup moikis à mes faibles écrits qu'à ma co^n* 
duite très-modérée que je dois attribuer la haine ou 
le mépris dont ils m'honorent. 

Le milieu que j'ai pris entre deux faux systèmes 
M'attire les brocards des deux partis extrêmes. 

* J'ai lieu de croire que ces Arétins subalternes ap- 
partiennent à cette classe de pirates littéraires qui vi- 
vent de scandale et qui s'excusent en disant comme 
Desfontaines: 

Par la guerre offensive Alger gagne son pain ; 
Par la paix générale Alger mourrait de faim. 

Ils savent qu'on réussit aisément à tromper une 
portion du public, parce qu'il y a des lecteurs indo- 
lens qui adoptent sans examen lés jug^emens tout 
faits ] d'ailleurs , les discours malins et calomnieux 
sont toujours reçus ai^ec ai^idiié (i). 

Je suis donc dans la triste nécessité de faire mon 
apologie. Sans quoi mes amis pourraient croire, d'a- 
près mon silence , que j'acquiesce à l'accusation et 
que je suis incapable de la, réfuter, . 

Ma justification sera facile, et je n'aurai qu'a citer 
des faits notoireà pour y appliquer des maximes ex- 
traites des auteurs les plus sages et les plus respec- 

(i) Obtrectatio ac Iwor pronis auribut accipiuntur. Tacite, 
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tableur Ces foiu et ces oiaximes fonaerom W pré- 
imsies 4^ divépi raisonneinans dont les conclunôiie 
exprimées ou sous> entendaes serviront à ma ié*- 

* 

i^ss»^. Par ce miO]fto , mes adTersairés ne pourront 
Oie rëpliqiAer qu'en niant des faits avérés , ou en re- 
fusant d'admettre les principes de la plus saine mo^ 
raie. Je leur opposerai les sages décisions d'un phi- 
Ipsophe comme Sénèque, d'un orateur comme Cicé- 
ron , d'un moraliste comme Phèdre , d'un législa- 
teur çomniie Justinien et d'un sage comme Salomon. 
JVtes nombreuses citations ne sont pas , comme on 
'ppurrait, le croire, destinées à faire parade d'une 
vaine érudition*, c'est au contraire par modestie que 
je vais en faire usage : nécessairement circonspect 
et peu habitué au style polémique, je dois m'appuyer 
des meilleures autorités , parce que je ne veux pas , 
eomme. vous, avancer des paradoxes et exiger qu^on 
me oroiô sur parole. 
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SECONDE PARTIE. 

M. Joujt n'est pas une autorité sitffisante pour 
m' exposer au mépris de mes contemporains ^ 
sur une simple affirmation de sa part, etc. 



J[x y a f Monsi^eur, une grande diâerenoe entre ¥0110 
^ moi ; JQ n aï paa étudié pendimt taixunte-dix: ana 
9im» ^'apercevoir de mon ignorance, et sans ad- 
mettre un doute méthodique» sur bien des objets qui 
vous paraissent évidens. Plus heureux que moi, vous 
parlez avec assurance^ vous êtes naturellement a$r- 
mati/, el , sans avoir deviné le principe des hautes 
seiencea comme Pascal et comme le paysan Anich » 
vous avez au moins le précieux avantage de n'ad** 
mettre aucun doute. Je ne fais pas cette observa- 
tion pour vous appliquer exactement le proverbe ita- 
lien : Chi non sa niente non duiita d£ niente, qui 

KB SAIT RIBN NB DOUTB BB BlBlï:; Buds je CroîS pOU^ 

voir sans injustice vous rappeler ce que dit lé sage 
Pbilon : Celui qui est expert dans Vart du caque^ 
tage ne peut (woir que des connaissances bien su*- 
perficielles (i). 

(i) Qui eallet artem loquitandi nullam kabet discipUnam re^ 
tognitam. 
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Je dois avouer que, pour ma défense complète^ 
j'ai plusieurs dégoûts à éprouver. Le premier, c^est 
la nécessité de rejeter sur mes adversaires tout le 
mépris qu'ils ont voulu verser sur moi ^ c'est de les 
dépouiller du clinquant dont ils s'étaient. revêtus pour 
éblouir le monde. Le second désagrément consiste 
à citer^ pour neutralise^ les sârcasânes, un certain 
nombre de faits qui me font grand honneur. Je sais 
qu'en général et dans les cas ordinaires c'est par un 
effet de la fierté la plus offensante qu'on fait soi* 
même son prière éloge ; mais ayant su me taire 
pendant vingt ans sur ces faits honorables , je peux 
bien , quand on m'attaque , rompre le silence à mon 
corps défendant. • ' 

La bonne réputation est un dey^oir (i). 

La plus grande peine que j'essuie en plaidant ma 
cause y c'est , Monsieur, de vous trouver en mauvaise 
compagnie parmi mes adversaires, vous qui êtes 
membre d'un corps respectable et qui fûtes jadis si 
brillant d'atticisme et d'urbanité. Oh! que vous avez 
dégénéré! {Quantum mutatus ab illo.) Par égard 
pour l'Institut et pour plusieurs de vos collègues 
qui m'ont honoré d'une estime particulière, je tâ- 
cherai dé me contenir dans les limites d'une dé- 
fense légitime; mais je ne montrerai pas aÂsez d'in- 
dulgence pour vous encourager à renouveler vos 
attaques. A vos froids quolibets j'opposerai un peu 
de bon sens , et en parlant de vous et de vos con- 

(i) Curant habe de bono nomme, etc. Eccli, 4^ > i^* 
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confrères en satire, je tâcherai de ne rien déguiser 
et de ne rien noircir par malice. 

Nothing extenuate nor set down ought in malice, 

Shâkespeap.. 

Cependant si , contre mes intentions , il arrive que 
j'outrepasse les bornes de la modération, veuillez 
bien vous rappeler que, selon Saint-Évremont, il faujt 
par provision donner tort au provocateur, et que, se- 
lon Voltaire , les aggresseurs en tout genre ont tort 
devant Dieu et devant les hommes. 

Vos flatteurs et vos amis assureront que je ne peux 
me défendre avec avantage contre un grand écrivain 
que leurs éloges ont rendu si célèbre et auquel ils ont 
fait une réputation colossale. Ils diront que vos talens 
extraordinaires vous ont dqjà placé au-dessus de mes 
reproches et au rang des plus grands hommes. Us pa- 
raissent disposés à faire votre apothéose , et vous ne 
montrez pas unç grande répugnance pour un triomphe 
si glorieux, puisque, dans votre dernier prospectus , 
vous voulez bien nous apprendre que vos ouvrages ont 
eu les succès les plus éclatans. Je ne prétends vous 
disputer aucun genre de mérite ^^ npiais comme les 
grandes prétentions sont toujours un peu suspectes, 
je ne peux vous approuver que moyennant certaines 
restrictions dictées par la prudence : c'est pourquoi, 
si vous êtes un grand homme , je dirai avec Ché- 
nier, mais en général, sans vous en faire l'application, 

Les grands hommes souvent furent de grands fléaux. 

Nathan-lt'Sage, act. ii. 

2 
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Si on proclame votre sagesse comme celle de Bias 
et de Solon , je dipai avec Voltaire et Sënique : 

Le pkis sage , eti sa vi« , ^ 

A quelquefois ses accès de folie (i ). 

Nanint, aci. ij. 

Enfin , si vous connaissez Fart sublime de briller 
dans les salons, je dirai avec Gresset : 

^'ai renconti'é fi04jft'eiU de ces gens à bons moU, 
De ces hommes charma ns qui nMtaiecit i|ue d^ spis. 

fac Mâchant, act. iv. 

Je vais vous dire ici toute ma pensée : fussiez-vou» 
brave comme Alexandre, judicieux comme Horace 
et savant comme Newton , je ne pourrais que blâmer 
les défauts qui vous seraient communs avec ces il- 
lustres personnages. 

Alexandre ne fit pas un acte de bravoure quand il 
tua Clytus , et vous , Monsieur , si vous êtes brave , 
ce n'est pas lorsque vous distillez votre fiel sur vos 
contemporains \ 

. Voirie langue est fe'conde en Irails spirituels 
Qui s,onl toujours piquans e\ quelquefois morlels. 

Horace composa une page korribiemeat indécente \ 
mais il fut licencieux sans .être dîï^ecténtent méchant. 

S'il ^'endori une fois c'esl par inadvertance^ 
Mais vous choquez souvent par voire malveillance. 

(i) JYullum magnum ingenium sine mixturd dementias, Sénèqub. 
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Eufin Newton commcutA V Apocalypse sans le com- 
prendre, comme vous avez écrit mon histoire sans 
la savoir ; mais il y a une petite différence entre vous 
et le philosophe anglais. 

La faute de Newton' est lé «omiTieil d'un sage , 
La vôtre est d'un Zojle un malin persifflap^e. 

On m*assure que, pour me livrer bataille, vous avez 
sous vos ordres un grand nomhre.de partisans, et que, 
pour être vainqueur, vous comptez beaucoup plus 
sur la force que sur la justice. Fondateur de jour- 
naux et entouré de preneurs , vous avez , dit-on , 
pour vous les cent trompettes de la renon;iiaée, et 
Ton fera tant de bruit; que le cri de Tinnocçuce réusr 
sira difficilement à se faire entendre. Vous avez un 
millier de correspondans qui , disséminés dans toute 
l'Europe , sont disposés à vous préconiser en parta- 
geant vos profits : c'est une armée de géants contre 
un pyçmée. Les drapeaux qu'on *déploie contre moi 
sont d'autant plus effrayans que je cfoîs y voir en 
peinture quatre" langues de vipère avec les quatre 
inscriptions suivantes : 

ï*^* Inscription, 

Philanthrope isolé la vertu n'est qu'un ombre 
Et lu respecteras le vice d'un grand nombre (i). 

(i) Muitorum obtrectatio deuincit unii^ virtutem. CoBir. Nbp. 



îà* Inscription. 

La langue envenimée 

Blesse plus fortement' qu^une lame affilée (i). 

3® Inscription. 

Pour avoir notre estime abjure la raison^ 

Et fais-nous quelque exploit digne de b prison (2). 

4* Inscription. 

Par un bon coup de fouet on te meurtrit le dosj 
Mais par un coup de langue on te brise les os (3). 

Muni de cette artillerie menaçante vous criez d*un 
air triompliant : qui est-ce qui osera me résister? 
Je réponds que c'est moi, et puisque vous ne con- 
naissez que la loi du plus fort , je vous opposerai la 
force de la chose jugée , la force de la vérité et de 
Tévidence. Je n'ai«pas à ma disposition la tète de 
Méduse pour pétrifier mes adversaires , mais je peux 
y suppléer par des paroles magiques , et quand elles 
seront prononcées ils seront stupéfaits et couverts de 
confusion. Je dirai au public qu'en fait de véracité 
les prétendus Ustoriens ont été pris en flagrant àélit, 
et qu'ils n'auraient aucun droit à notre confiance 



(i) Mas hiere mata palabra que espada affilada, Proverb. esp. 
(a) Auàt aliguid. ....... carcere dignum , 

Si vis esse aUqiùs» Juténal. 
(3) Flagelli plaga Hf^remfacit, plaga autem Hnguœ eomminuet 
ossa, Eccli.; zxyiii , a i • 
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quand m^me, par hasard , il^ diraient quelquefois la 



vérité. 



Quand elle sort d^une bouche trompeur ^ 
La vérité semble toujours douteuse (i). 

J'observerai que les beaux parleurs ont été con- 
damnés pour avoir mal parlé 5 et que , par leur in- 
dustrie 5 ils auraient gagné beaucoup d'argent dans 
l'espace d'une année , s'ils n'eussent été mis en pri- 
son au bout de six mois. J'egouterai que ces grands 
biographes, après avoir promis une histoire impar- 
tiale , n'ont donné au public que de plates flagorneries 
mêlées de satires mordantes. J'observerai qu^un 
Espagnol leur exprimerait son grand mécontente- 
ment en disant : Ayiendo pregonado vino, vehdèn 
vinagre. Après avoir annoncé pompeusement dû 

VIN , ILS NE VENDENT QUE DU VINAIGRE. Enfin je 

remarquerai que ces messieurs ont pris d'abord le 
surnom d'Ermites pour donner à entendre qu'ils 
étaient bonnes gens et parfaitement InofTensifs. On 
crut en effet qu'ils avaient renoncé aux vils intérêts ' 
de oe monde pour s'occuper d'une morale sublime; 
mais on fut détrompé quand on découvrit que leur 
principale occupation consistait à semer la zizanie 
parmi les amis , et à porter le désespoir dans le sein 
des familles. Us en furent punis. Lesjugemens sont 

mmm-miÊm ,■ i.imi|i m ■ i i i ■! m ■■MfcMJLi» i I ■— — H— — » 

(i) Q'uicurufusi turpifiaude semelinnotuit f etiam 
Si verum dicit amittitfidenu 

Phèdre. 
Mendaci ne verum quidem dicenti credere solemus, CiciROK. 



(") 

préparés , pour les mo{juem's el les gran^ds coups 
pour le dos des insensés (i). Incarcérés pour avoîr 
dit du mal d'autrui , ils passèrent le temps de leur 
captivité à dire du bien d'eux-tnêmes 5 ils composèrent 
leur apologie , qui fut intitulée : les Ermites efi pri- 
son\ Dans cet ouvi*age assez remarquable ^ ils affeo^nt 
une certaine gaité ^qui n'est- au fond, qu'une espèce 
de rire sardonique. Est-il de vrais plaisirs pour un 
cœi^rqui se sent coupable (^) ? Ils y. ont inséré di- 
yerft raisonnemens dont Toici un ^exemple : Socrate 
fut mis en prison comme no^is : donc nous sommes 
innocent comme lui. Sur quoi on a su observer que 
3o<ï!rate fut en prison comme calonu^é , ..et que les 
Emùtijas pai^aissaient nj être que comme calomnia* 
teurs ^ ils ont répondu ; Quimporie Pnous ayons fait 
i^n liyrç ^ui ^' psi bien vendu. 

VktPéi, f âV "èfe îftbyeft , lônrhe à ttôlré pfofii ; 

El Vdiià ce que c^sftïuè d'âVoif dt Vèsprii. 

"... 

Mais, ùik fèxki ii^épliquer avec le roi SUbi^islaâ : TùtéS 
vtH^alen^ y queli}ue* brillani qu^iîs soient^ nev.a- 
Ipnt pas une vertu t Osk peut ig^uiei;* av^eic Syrus : 

r 

Aux dépens de l^onneur quand ofi remplit sa bourse^ 
CVsi bien d^in esprit faux la plus Irislé ressource (S). 



* "i 



(x^ P4u r a tfl sHi it dBiiâoribus.judici£Li et nudki^eccuùentçs Uul- 
torum corporibu&* PROf.yUX^ og» , 

(2) O welche Jireude f welchejreude kann des menschen herz 
empfinden , wenn es noch unschuidig ist ! 

(3) Dmmrmm est appeUatfduin cum maldfamdlvLcrum' Sjhvs, 



(*3) 

Sftiift l^» ircy contredire sur leur maaière de raisoix* 

hqt > ou pourrait as6^?ei? que la grande ven^ d'uo 

lî^re B^^t^ pas? toi\}OUFs une preuve de ^sa vrak? va- 

leiir* Sdiut'Rcal.cite unjibraire qui se ruitia cchu- 

plètemênl éki |>ubliaiu; un excelleni. ouvrage 5 el qui 

refit amplemeiit sa foriime par un iràs-iKiauvai<& livre, 

doj»l il^eul vingt éditions. i$<;«i2i^er vienlâ Tapjiui 

de Saint-^Réal ^ quacnd il* dic q«i'il n'y a pas de.mar- 

ebmdise plus yendàbijs qu ui» livre rempli d'inlpu- 

denoet {t}^ Quoi qu'il en soit ^ laissons les Ermites 

«e faire de6i compliinens ) convçaD»^ se^lepn^t» ^ue 

ai on ^«nûtiait de près leur eOttduitdet)«ur logique^ 

aB:.fonvvMV swppo$^é avee qucdque vi^isemUanoe 

qu'il y a çh^ ^ux un peu de jonglerie y cette suppo* 

sitioi» expliquerait as^est bien;poutrquoi ils m'ont 

honoré de leur «visrsion , moi qui ne fusj^^nlais l'ami 

det charlatana^ ; , 

Supposons qu'on aût publié sur votre compte un 
article biogirapbique de la teneur suivante ;. . 

n Etiennle Jouy oa rHerniite de la Chaussée d!An- 
» tin. Ce nom rappelle un distique de Bdile&u : 

» Bienheureui Scuderr dont h ferlile plume 

» Peu! fous l'es mais sans pefrté enfurrii^ un vofuwicf 

i BoïLEAU. 

» Les ouvrages d'Etienne Jouy ne forment encore 
» que vingt-dnq gros volumes ^ mais on espèi^equ^'il 



ad PatisoDem. 



(^4) 

» pourra un jour surpasser le fécdiidRéfif de la Bre- 

•» tonne, qui en composa plu5 de cent. Far <ce moyen 

» Horace et Virgile seront ûii jour bien, petits cdm- 

-» paratiVement à ces grands hommes ^i-dourenit à 

» Timmortalitê àVéc Un gros bagage, L^Erimte de la 

)) Cbaussée^^Autin a eu taùt de grands amis «t de 
>J''î)pus associés parmi les journalistes , qu'il a pu- se 

T» donner le plaisir de lire tous les jours son propre 

» ^loge dajis les feuilles publiques. Ses ouvrages 

'» eurent d'abord quelques succès ^ mais le favori de 
» la- fortune devint aveugle comme elle , et au 

» moment où il croyait la fixer, elle le précipita 
^' dans Tabîme. Il eut le malheur ^de gétair pendant 

» lin moisr soU& lia main desj guichetiers , et, pour 

^y prouver qu'il était digne d'utt meilleur sort , il . 

* nous donna dans un Kvre lé catalogue de quelques 

» malheureux mal jugés ; il inséra son nom dans la 
» listes des martyrs pour 150Ù8 prouver qu'il était 

)> comme eux bien innocent. Pour compléter sa dé-» 

» monstralSon, il prétend qu'il n'y a pas de jugement 

» définitif "contre les coupables , et que l'accusé , 

9 quand il est condamné par. un tribunal , conserve 

» toujours le dioitde faire appel à d'autres tribunaux 

^ jusqu'à ce qu'il soit parfaitement absous. Pour 

» cela il propose d'abroger une certaine loi qui ne 

» veut point de procès éternels , et qui considère la 

» chose jugée comme une vérité (i). >> 



(1) Res judicata pro veritatt acçipUw- Lsc.i, Di&isth.. </e 
$talu hom. 



(a5) 

Je conviens, Monsieur, qu'on vous ferait une 
grande injustieë si on réduisait ainsi- votre histoire 
an seul' fait de votre emprisonnement ; ce serait sup- 
primer malignement 'plusieurs de vos'brillans ex- 
ploits qui me sont inconnus et qui vraisemblablement 
sont pour vou^ fort honorables ; mais lorsque , sous 
votre plume , uA seul fait bien faux a formé le siyet 
de toute mon histoire , ne puîs-je pas à mon tour 
abréger la vôtre en la réduisant à un seul fait bien 
authentique? Y^^s êtes capable de me faire une ré- 
ponse p}ufr plaisante: que solide, en observant que 
j'emploie ccmtre vous des armes inégales aux vôtr^». 
¥ous direz que je n'entends point la raillerie, et 
qu'ayant été attaqué plaisamment par une histoire 
de votre invention, je me défends trop sérieusement 
par un' récit exact et fidèle. J'avoue , Monsieur , que 
vous paraissez fort expert en fait de persifflage ; je 
crois même que vous connaissez cet art beaucoup 
mieux qu'il ne convient à un membre de l'Institut ^ 
mais vous n'avez pas fait les mêmes progrès dans 
l'art de penser ; il me semble que vous, avez négligé 
les sages maximes de la justice et de l'humanité sans 
lesquelles le jaseur le plus élégant ne sera jamais 
que le fantôme d'un orateur. Cest en vain que des 
expressions harm(mieuse& et vides de senç sont adroi- 
tement disséminées dans un écrit calomnieux-^ l'au- 
teur condamné pour un pareil ouvrage ne peut ja- 
mais obtenir le prix de la vraie éloquence. Pour être 
ce qui est appelé par Cicéron un véritable orateur 
( Vir probus dicendi peritus ) , il faut être en état 



" ( ^6 ) 

de perlsuader, et poUr persuader y il Çaui inapirei" la 
i^oiifiailce : or ;, quelle Cotifiance peuV^QU . ^i^ftjiif er 
quand on seail. mal déietid>u deyant tin tribuoai? 
De quelle estime peut-oâ Jouir lorsque , au lieu de 
s'instruire à récole du miilheiir et de changer qtidr 
quefois d'opiui(>n çqmmele e^ge^Qn préfère d'imi-r 
ter rîgnor^nt qui s'obstine dans son erreur!^ 

El sabio muda cônseiô, él nèscio no».... Esp' 
Le sage change d'avis, ^ignorant non (i). 

Comment cfêez^vood blâmer un tribunal ({ai rom 
jugea a^c tant d'équité et qui raus écouta avec tant 
de patience ^ vous qui me condamnai sans m'entend 
dre et qui m'enlevez Testime de mes amis en fci-* 
^ant de ne pcis savoir mon histoire , pour le seul 
plaisir de me déekirer ? Le projet de publier en 
quinze volumes une biographie des contemporains 
ne peut être considéré que comme une entreprise 
mercantile, téméraire et peu honorable pour un 
membre de l'Institut. L'Académie, dont vous» êtes le 
qu£tràmîème , ce coi'ps respectable , qui ne juge que 
les expressions, a commis quelques erreurs quoi-^ 
qu'elle ait réfléchi pendant plus d'un sièele pour 
&ire le procès à quelques milliers de mots.! Vous ^ 
Monsieur, plus entrepreaiant ^ Vous faites bèaucotip 
plus €[ue rAcademié \ vous vous constituer le gramd 



a_ 



(i) Sapiens est mutare consiUum. Lbg. JVonnunquam, Digest. 
Peccare est humanum; perseuerare diaboUcufn. Leg. Consenta-» 
neum. Gomcè. 



( *7 ) 
Juge des divans et de& morts ^ vous n^eoiployez que 
peu <le temps pour ;^l*onoficer en détail sur le mér 
rite particulier de douée ihille bjommes \ vous n a- 
vez pas soupçonàé qu'il serait possible de corn* 
mettre quelques erreurs dans un si grand nombre 
d'arrêts prononcés à la faàte; vous vous êtes iinprtt:->- 
demment exposé a la réorîmination et au3c insuites de 
vos contempo]:%iiii&. On dirait qlie vous n'avez pas 
lu ^ ou du moiiis que vous n'avez pas compris ce 
que dit Horace i un historien : 

Mais combien de périls ont àù vous alarmer 
Âvânl que vblrè muse ait ode lenirépfèrtdfe! 
Vous niïiréhel sur la Centlré 

' 4 

Qui ttouvîT Ufv ft?u trompeur préi à se rallumer (i). 

C'est ain&i que parlait le poète pour exprimer le 
danger d'écrirerhistoire moderne , lors même qu^on 
veut être impartiaL En adoptant le style satirique , 
V0U6 avez rendu votre position plus périlleuse. Vous 
ne pouvez pas ignorer quun coup de langue est 
pire quun coup d^épée (a) 5 vous savez^ bien qu'une 
seule satire du furieux Ârchiloque causa la mort 
de Lycambe et de sa fille \ vous n'ignorez pas que 
certaines querelles finissent souvent d'une manière 



- - ^ - - - .-.^^..^ .— ..^....^^ 



( I ) Periculosœ plénum opus aleœ 

Tractas et inçedis per ignés 
Suppôsitos ciAefrudoîùko, 

Ho*. 

(a) A blow with a -word 

Strikes deeper thçn a blow with a sword, 

Prov. augl. 



(a8) 

tragique , quoiqu'elles aient commencé par dès pa- 
roles légèrement piquantes. D'ailleurs, quand la 
satire non provoquée tend à me faire perdre mon hon- 
neur ou l'estime de mes amis , elle ne peut être con- 
sidérée que comme un larcin ou un meurtre. Vous 
me direz peut-être que le ton mordant ne forme pas 
le vrai caractère de vos écrits , à cause qu'il vous ar- 
rive quelquefois de louer le vrai mérite lorsque vous 
croyez l'apercevoir. Je sais, Monsieur, que vous 
avez su flatter vos amis , qui ont bien su vous le ren- 
dre. Je sais que vous avez su ménager les gens à ex- 
plications , qui ne sont pas endurans , et les gens à 
. moustaches , dont la logique palpable se réduit à un 
seul raisonnement qu'on appelle argumentwn bac- 
culinum. On voit aisément que vous n'avez voulu 
vous amuser qu'aux dépens des gens pacifiques et des 
vieillards sans défense. Je vous en fais mon compli- 
ment j vous savez bien choisir votre monde : mais , 
nonobstant votre excessive prudence, vous n'êtes 
pas encore hors de tout danger-, réfléchissez en at- 
tendant sur l'apostrophe d'Horace à un fameux ac- 
cusateur qui était un homme très-mordant : 

Pourquoi; monstre odieux et méchant sans courage ; 
Trembler devant les loups et mordre les passans (i)? 

Permettez-moi d'observer qu'il y a des gens d'es- 
prit à qui il en faudrait un peu plus pour bien 



( I ) Quid immerentes hospites vexas , canis 
Igruu^us adwbrsum lupos ? Hor. 



( »9 ) 
employer celui dont la nature les a d^jà favorisés. 
Observez aussi que la science elle-même ne serait 
qu'une folie si elle n était guidée par le bon 
sens. 

Ciencia es locura, se buen senso no la cura. Esp. . 

Convenons enfin quHl y a des gens très-spiri- 
tuels qui sont.de vrais corps sans ame. Ce sont de 
prétendus moralistes qui , me croyant malheureux , 
sayourent le plaisir barbare de me tourner en ri-- 
dicule : 

Hfarsi ginoco 

Degrinfelici h un barbaro diletto. 

Metast., Zenobia, ait. ii^ se. v. 

O mon cher fils ! si tu vivais , tu pouirais essuyer 
mes larmes (i). Tu fus la victime d'un ambitieux 
qui voulsfit arriver au despotisme universel , en sa- 
crifiant la jeunesse française, et ton malheureux 
père tombe sous les coups d'un autre ambitieux qui 
fait la guerre aux vieillards, et qui veut , comme un 
auti*e , arriver à la gloire par le massacre ( Gaudet- 
que "viamfecisse ruina. LucAin ). Toi , mon fils , 
qui connus de bonne heure les grands principes de 
justice et d'humanité, toi, qui trouvais un trait de 
bonté plus éloquent qu'un trait de satire , que di- 
rais-tu d'un auteur qui , plein de lui-même et vide 

» 

(i) Vixisses f Joêephe Jiti mi, vixissesl non ego nunc soiUei" 
tarer et angerer, etc. 



( 3a ) 

de bon sens , prononce d'un ton d'oracle ses aifèts 
contre moi? Je sais comment tu traiterai» an éeri^ 
vain qui s'admire lui-même^ et qui , en parlant de 
ton père , semble dire orgueilleusement à ses lec-» 
teurs : (c Bonnes cens , je livre cet bopime à VQî^re 
» mépris et sans vous dire pourquoi ; mais sur ma 

» pârola voua ^ftym le coiisWér«r comme roépri§>- 
)) ble, parce qu'un bon ermite wmme moi^atinc»"' 
» pable de vou^ tromper, Yqua s^veis » bcM^ne» sw% » 
» que c'est pour vqh^ inçipuction et non pour yiAim 

» argent que je vous livre mes vingt-cinq vQluqies^ 
» au prix de deux cents francs. » 

En lisant de pareilles ab$urdité$ tu te rappellerais , 
sur la médisance , les passages des auteurs dont la 
lecture faisait jadis les délices ; tu dirais avec Plante : 
« Personne n'est plus sot , plus stupide , plus men- 
» leur y plus pûintîUeuK^ plua préson^pt^eux et plus 
)> paijure que certains citadins oisifs et sédentaivea 
n qu'on appelle plats bouffons. Ils ne savent rien 
» quoiqu'ils se disent parfaitement instruits. Ils. 
» prétendent savoir eeque chacun pense et cç qu'on 
» pensera \ ils savent ce que le roi a dit à la reine en 
». lui parlant à i'preiUe ; iU connaissent jusqu'à la. 
» conversation secrète de Junon avec Jupiter ; enfin 
» ils savent raconter ce qui n'est jamais arrivé et pi^ 
» voir ce qui n'arrivera jamais- » (i) Telles étaient 



(i) Nïhilest profecto siultius, neque stolidius, 
JVeqva m^fidéiciioquius, neque argutum magis, 
JVeque œnfidentiloquius y neque perjurius 



\ 
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les moeurs de RoDie oetii' cinquante ans avant le 
siècles d'Âugusie. Il semble que dans tous les temps 
et chez toutes les nations, il j a eu de ceç hoi»me$ per- 
vers qui f jugeani de l'espèce humaine d'après eu?;- 
mêmes, $e sont plus à la représeuter comme méprisa* 
ble. Voici ce quç Voltaire di^ sur le même aujet : 
« Dans les gran4e3 villee où h presae jouit de quel- 
» que liberté , on trouve toujours quçlques-^uns de 
» ces misérables qui se fout uu revenu de leur im- 
» pudeupe I qui gênent leur pain à dire et àl^ire du 
» tuai, sou^ prétexte d'êtrq utiles aux belles-lettres t 
9 comme si les vera qui rpnjg;eut les fruits et le^ 
» fleurs pouvaient leurêtjre utiles. » Voi-t., préface 
de V Ecossaise. 

Il parait qu^au dix-septième siècle et du temps de 
SbjJtespear , l'Angleterre avf it aussi ses détracteurs ; 
yoipi ce qu'en dit ce poète dans sa tragédie d'Othello : 

« Celui qui vole v^ . bourae ne w'eulève qu'une 
» bagatelle -, c'est peu de chose , ce n'est rien ; l'w-. 
» geut qui mVppariïçnait est maintenant à lui*, il a 
>> appartenu à mille autres , mais le filou qui m'en- 
» lève ma réputation me prend ce qui ne peut l'en- 
» richir : 



■ ^ » ■ » * ■ nn 



Quant urhtmi aàsidtU cwes, quos seurraâ tsocmntf 

Qui omnia se nnudant seiref neo qtàdquam sctunt; 

Quod quisque in màmo hahet, omU habiturus est, seiunt, 

Seiunt id quod in aurem rex reginœ dixeriu 

Seiunt quod Junofahulata est cum Jove» 

Quœ nequ&futura, ntqmfmeUi mntyUumeniUiswaU, 

VhkVi.f Trinummus^ 



» Il m^nlève un trésor pour lui peu profitable. 

» Hélaâ! le malheureux me rend bien misérable (i)l » 

Plîne disait que le plus mauvais livre peut tou- 
jours offrir quelque notion utile (2) 5 mais vous , 
Monsieur , plus habile que les anciens et les moder- 
nes , vous n'avez pas trouvé dans mes ouvrages une 
seule pensée qui fut digne de votre approbation. Je 
pourrais vous citer tel personnage qui n'a pas été 
comme vous très-avare de louanges , et dont le suf- 
frage pourrait aisément conire-balancer le vôtre ; 
mais en faisant abstraction de tout mérite , les di- 
verses éditions et traductions de mes écrits prouvent 
du moins que le public n'a pas été de votre avis. 

Plus juste que vous , j'avoue qu'en parcourant 
quelques pages de vos livres , je les ai trouvés assez 
amusans pour un lecteur qui ne cherche aucune ins- 
truction solide. J'avoue qu'on peut y rencontrer quel- 
ques passages élégans ; mais je vois avec peine qu'on 
fait servir à la perte des gens de bien cette même élo- 
quence qui ne devrait être employée que pour la dé- 
fense de l'humanité (3). Je suis fâché que vous pa- 



(i) Wlio steak wf pur se steals trash; *tis something, nothing, 
'Twas nùne, *l£s his , and lias heen slaue to thousands ; 
Buth ht ihatJUches from me my good nome 
Robs me ofthat which not enfiches him , 
yind makes me poor indeed. Shakesp.^ Othel. 
(a) JVuUus est liber tant malus ut non aliqud parte possit pro- 
desse. Plime. 

(3) Eloquentiam a naturd ad salutem hondnum datant ad bono- 
rum pestem co'nt^rtere, Cickroh. 



(33) 

raissieE avoir oublié les lois jadis en vigueur contre 
les écrivains satiriques^ Pouvez -vous ignorer qae^ 
d'après la loi des Douze Tables ^ les auteurs de li-». 
belles étaient battus de verges jusqu'à la mort? Ne 
savez- vous pas que Justinien les condamnait à Fin-. 
famie?(i) Faut-il vous apprendre qu'Horace, dans 
son épltre à l'empereur Auguste , dit positivement 
qu'on leur donnait légalement la bastonade ? 

Il fallut qu'une loi punissant les poètes 
Réprimât la fureur des muses indiscrètes^ 
Pour prix de leurs bons mets leur montrât le bât«n. 
Ce salutaire effroi les fit changer de ton (2). 

Dahu. 

J'en ai peut-être assez dit pour prouver que la 
Biegrapbie des Contemporains devrait être intitulée : 
jérchwes alphabétiques de t adulation et de la mé" 
chdnceté. On y annonce comme notoire et connu 
de tout le mondé ce qui n'est connu de personne ; 
par ce moyen on se dispense de prouver ce qui a be- 
soin de preuves (3). On y traite légèrement les ob- 
jets les plus graves. On y montré un esprit super- 
ficiel , qui n'exclut le pédantisme qu'en indiquant 
la plus profonde ignorance. On y condamne ce qu'on 

« 

(1) Infamid notatur qui cedumniœ causa damnatus est, Léo. i 
DiOBSTis, de his qui notantur infamid; et Leg« 5 Diobstis, de In' 
juriis etfamosis libellis» 

(a) Formidinejustis 

Ad henedicendum delectandumque redactù Hor. 
(3) Affirmanti incumbit probatio non neganti, Leg. 2 Digestis, 
de Probationibus. 
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(H) 

ne comprmid pà9 (i)^ ei Ton y doiaArme 1k maxime 4e 
Tërenoe : Rien de plu$ injuste qu'un ignorant (a)* 
Ne font^îls pat preuve d ' impérûie oes hommes qui ^ 
ayant, mal fait leur» aâaire9> veulent 9au6 mission 
se mêler de celles d'autrui (3)? Ne fais-je pas un acte 
d'humanité à leur égard eu les accusant dMguoi^aUce) 
quand je pourrais les soupçonner dé mauvaise inten- 
tion ? Je prouverai plus has qu'ils n ont mérité Tem** 
prisennement que par une grande erreur de calcul ; 
mais mon calcul ne sera pour eux que de Talgèhre , 
et je me trouverai suffisamment autorisé à leur appli- 
quer le distique de J.-B. Rousseau : 

Du vieux Zenon Tanlique confrérie 
Disait : toot vicb est issu h'anerib. 

Je pourrais peut-être observer ici que le ton tran- 
chant de mes^ adversaires est réellement en raison 
directe de leur orgueil et en raison inverse de leur 
bon sens ^ mais c'est au public à décider si on peut 
leur appliquer directement ce que dit un auteur 
célèbre ; 

Les faux talens sont hardis ^ effronlés^ 
Souples^ adroitâ et jamais rebutés. 

y o\.r, y Ett^RTines aux Sots. 



(i) Damnant quod non intelligunt. GicéBOB. 

(%) Homini imperito nunquam quidquam injustius. 

TiEaSNCB. 

(3) €\ilpa est immisoere se rei ad se non pertinenti, Lbg. cutpa, 
DiOEST., de Reg.juris* 



(3«) 
Ces diverses réflexions suffiraient peut-être .pour 
m'autoriser à terminer ioi ma défense ^ mais je crois 
devoir répondre ^n détail «ux divers tnâu satiriques 
dont vous êtes Tautenr ou Tapprobateur. 



^ 
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TROISIÈME PARTIE. 

Rotation des diverses diatribes dirigées 

contre moi. 

Je dois avouer d^abord que le premier sarcasme 
dont j'ai à me plaindre ne vient directement ?ii de 
vous ni de votre société ; c'est le triste enfant d'un 
père inconnu que vous aviez promis de combattre , 
à cause qu'il parle à tort et à travers de tous ceux qui 
ne sont pas de son parti. C'est un présomptueux qui 
dit cpmme vous : 

Nul n'aura de Tesprit hors nous et nos ami3. 

Vous vous êtes approprié son ii\jure en omettant de 
la réfuter et en faisant un récit qui tend à la confir- 
mer. Ce corsaire qui porte un pavillon différent du 
vôtre tire contre moi à boulet rouge en me lançant 
une effroyable antithèse de son invention. Il dit que 
je suis Vun des hommes qui écrivent en France les 
moins connus y et Vun de ceux qui ont le plus fait 
pour l'être. Je ne sais si , en commençant ainsi sa 
narration j il court plus après l'esprit qu'après la 
vérité ; mais j'ose assurer qu'il ne saisit ni l'un ni 
l'autre. D'abord , si je suis inconnu , je voudrais sa- 
voir pourquoi il ne me laisse pas dans mon heureuse 
obscurité. Prétend-il faire preuve de son esprit en 
disant à tout le monde : Je vous dénonce et je vous 



(37) 

fais connaître un homtne qui fie mérite pas d'être 
connu ? On lui demandera si , comme Erostrate , |'ai 
.mis le feu au temple d^ ' Diapoie ^ il sera obligé de 
convenir que je ne suis pas un incendiaire \ alors on 
lui demandera ,quel crime je peux avoir commis pour 
essuyer ainsi ses persécutions sans avoir reny(^sé les 
temples? Il répondra que j'ai méckamm<ent renversé 
toutes ses idées qui ne peuvent s'accorder avec les 
mienne^.. Dans ce cas , lui di];a-<-t-oii , il^ n'est> pas 
étonnant que les sages de divers siècles et de divers 
pays aient désiré de vivre dans Vplv^curité pour évi- 
ter les mauvaises langues commçrla vôtre, 

Heureux qui peut passer sa vie . - 
, Sans exciter ia noire envie t • 
« r.Mais il faudrait^ pour réussir, 
JitCiPg'ni^a nallre et mourir (i),. 

Quel est donc cet homme qui , pour me repro* 
clier mon obscurité , uè se présente lui-même que 
sous le voile de l'anonyme et sous l'enveloppé d'un 
nuage ténébreux ? Tout est obscur chez lui sâiis' en 
excepter son style. Dire que je suis ineonnu sans 

(l) Nec vixis màh-qui naitu m&mnsquefiJelUu Hoit. 

• • • • iVb» migUorà ' ' 

Sorte i riccki in goder han di colui 
, Ch'oscuro nasce e povercllo. muore, BojU}iiU!ÇBi>i.i. 

Jfor has he iii*ed ill Mvho at lU» Birth and . - ; 
^t hisdeaih has passed unnotked Smart. 

Noch lebt uebel den keiner gekant hei 
, Ç^ur{ und b^grabniss- ••«••• Fa^qb. 
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exprimer, jusct^'à qtiel potet , d'^t employer cm 
terme vague, c'est offrir une espèce <le blâît* 
obscor qui peut awât diverses 'iman^és eêmme le 
erépusouledepufâ le êôuche^ du soleil jusqu'à la hînîl 
U plus noire. Qu'il me soit permît de dire ici feans 
orteil , soit pour rabattre l'orgueil d'autruî , soit 
pour l'intérêt de la rérîté, que mon prétendu hist»* 
rîograplie , s'îl eut été impartial , aurait parlé aveô 
fhas de précision dh ajoutant ce qui suit :k Quél- 
» ques ouvrages dé eet inconnu ont été tràduitis en 
y> italien et en anglais; on les a féimpr!nié$"sur les 
» rives du Pô , àii Meîn , de la Meuse et de la -Ta* 
» mise. Insérés par extrait dan9 le Dictionnaire en* 
» cyclopédique de l'isimusemieiit de» sciences^ ils 
» sont honorablement déposés dans toutes les grandes 
» bibliothèques d^ l'Europe. Cet homme 91 inconnu 
» a fait vingt-six voyages hors de France dans l'es- 
» pace de trente ans. Il a eu maintes fois l'honneur 
» insjgne d'être admis à la table et à la conversation 
}k des princes et des ambassadeurs* Ses ouvrages lui 
» avaient procuré un commerce de lettres avec des 
u savans de diverses nations et avec les personnages 

^ les plus di^tingi^ 4an« lesiarméeiietdan^^l^ hante 
» magistrature. Il lui est arpvé de r^evo^r Ip.même 
» jour et au même instant des lettres de Lisbonne, de 
» Turin^de Brunn en Moravie et de Tanger dans l'em- 
» pire de Maroc. Cet inconnu a été reoommandé, dans 
» ses voyages^ aux principaux banquiers des dix-huit 
» villes suivantes : Paris, Rouen, Bordeaux, l^yon, 
)> Tnrin, Gênes, Milan, Véronne, Venise, Vienne]» 
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» Mugdaboul'g i Mtinicb ^ VtmctQvX , Mêjmei^ i Ltt^ 
)» bdck , Hambourg , Loxi<]res « Am$tei^m , eK^* A 
9 Gènes, on ne demandait à cet ifioounu que sa ^ms- 
» plé signature pour lui compter quatre cents mille 
M francs. A Viorne, il déposa âatl^ le cabinet de pfay- 
Tè sique de la migestë impériale la double pilé de 
» Volta aTao le dernier perfectionoeihént de bIoilh 
» sieur Tabbë Zambbni^ œtte batterie ainsi p^f&o* 
n tionnëe n^était eneonscomiue en* Autriche que par 
» les gazettes^ Dam la xwème ville^ Tinooinnù , 'dâ>- 
» ment an torisé par parocuratiou y 'demanda au gbtLH 

)> vemement la permission d^ extraire d'une ceruâne 
y caisse une somme de cin^nante mille francs ^ 
» peu de temps après , le gouvemeiâent TX>ulut bien 
» accorder à Fincoimu le double delà soume de^ 
)> mandée; on li:(i aecotda de plus Tadministrâtion 
» d'une fortune' de trois millions qui avait fâté al- 
)> lernatiTemâit séquestrée <t43Qnfisquée par Bonàr- 
n parte, etc. u Ces faits, dtMt oti. «erfa i]uelqiies 
pneuves dans les pièces justificldtives , indiqinçniàjnec 
exactitude le vrai degré d'obscurité dans lequel j'ai 
«reçu depuis quarante ans 9 mais Je doig aVoncr que si 
j'ai eu quelques jouiseanees 9-je les dois au' hasard: 
tout autre que moi ûiraît eu le méiBe avantagé s'il 
jeuft été favorisé par les mêmes, circonstances. Je doés 
ji&ne dire avee l'auteur de l'épba:e aux^Galates : Loin 
de moi totlte idée d'ostentation (1)5 et-^ parle-d'*»- 
tant plus sincèrement que depuis long - temps j'ai 

(i) jihùt mihi gloruwL PauiiUs^ ad GataUu* 
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dit comme Perse et Salomon : Tout est vafiité (i). 
Je crois avoir suffisamment répondu au premier 
sarcasme lancé par votre prédécesseur et confrère en 
satire. levais maintenant répondre aux aménités lit- 
téraires et biographiques dont vous avez amusé le 
public à mes dépens : elles sont au nombre de neuf. 
Le livre qui les contient est orné de votre nom , et si 
vous n'êtes pas directement Fauteur de ces joyeuses 
plaisanteries, on^ peut au moins les attribuer à cette 
société que vous avez établie pour juger sans examen, 
et bien rapidement , douze mille de vos contempo- 
rains. 

Premièee AMÉNITÉ. iSo/ipremferoMfvog^e, LA Ma- 
gie BLA2ICHE DÉVOILÉE , a donué lieu à une mystifi" 
cation dont V auteur a été la victime et qui fut rap^ 
.portée dans les mémoires du temps, : 

Réponse. Je n'ai pas puétre la victime d'une mys- 
tification qui n'a pas eu lieu. On a beaucoup parlé 
et beaucoup écrit pour et contre mon ouvrage, et je 
crois qu'on en a dit le vrai «et le faux, comme sur 
tous les objets qui font un peu de bruit dans le 
monde ; mais j'observe que vous affectez de recueillir 
les seuls rapports qui me sont contraires , et vou$ 
n'aimez pas à écouter les témoins à décharge* Puisque 
vous appuyez vos récits apocryphes sur les mémoires 
du temps et même sur des mémoires introuvables, 

f . ' I ' J M. "!f ■' ■ I I *■■ ' ■ ■ . ! ;VI ' ^\ ■ I 'W 

(i) yidi in omnibu^ ixamtqUm* EocU. 

Quantum est in rébus inane. Perse. 
How nuich qfemptiness wefind in phings, Prov. angK 
jRplc wicl ifi det} dingendes leeren< PrPY. ajl. 
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pourquoi ne citez-vous pas Y Année littéraire, qu^ou 
peut trouver partout? Ce journal me félicite de n^ar 
voir pas suivi le système de Fontenelle. On y assure 
que j'ai ouvert ma main toute pleine de vérités, et 
que je n'ai pas eu la timide précaution de les laisser 
tomber tout doucement Tune après Tautre. 

a^ ÂHÉifiTÉ. M, Decremps parait avoir eu pour 
but dans son liseré défaire connattre les secrets des 
tours de Pinetti, etc. 

Réfobse. Vous annoncez le but que je m'étais 
proposé et vous n'osez pas dire que j'ai atteint.ee 
but : d'autres l'ont assuré pour vous. Le journal que 
je viens de citer annonça. que j'avais détruit bien des 
illusions et que j'y avais substitué de bonnes vérités 
et des connaissances utiles. Le Journal encyclopér 
dique cita avec éloge dix pages de mes écrits. 

3^ Aménité. Pinetti se plaignit dans une séance 
quun homme ignorant et de mauff aise foi préten-' 
dait, dans la seule intention de lui nuire, dévoiler 
des secrets au-dessus de sa portée. 

Réfonse. Il n'est pas étonnant qu'un ami de la 
vérité soit accusé d'ignorance et de mauvaise foi par 
un charlatan; mais que ce dernier trouve en vous un 
défenseur officieux , voila ce qui doit surprendre. 
Vous n'avez pas daigné prononcer un seul mot en 
ma faveur; accusé d'une ignorance complète, je vous 
ai paru coupable; mais huit éditions de mon pre- 
mier ouvrage m'ont suffisamment déclaré absous dans 
l'opinion publique. Puissiez -vous avoir le même 
#uccès sur une accusation plus grave qui a pesé sur 
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VOUS ! Je dis plus grave, parce qu'il y a une diffie* 
«eace notable dans la poailiioii de deux hommes doni 
l'un est accusé sur un tkéatre et rautre près d'un 
l»ibràal; le premier, comme auteur ignorant^ et I9 

V 

seeond comme écrivain pervers. 

4^ ÂMiniTÉ. Un homme mai couvert et de nutu-- 
vaise m.ine se lève du milieu de V assemblée , et en 
termes grossiers apostrophe Pinetti, offrant de lui 
démontrer son charlatanisme. 

Répovse. Cet homme était, selon tous, •asLOUm'- 
père, c'est-âr-dire , un malheureux qui était d iqtel-^ 
ligcnce avec le saltimhanque. Lenr.prqjet , dans votre 
opinicm , était de me tourner en ridicule et de faive 
oroixe an public que j^étais moi -même cet homme 
mal habillé^ mal face, mal élevé; mais ce projet 
n'a jamais été exécuté. Connu des personnages les 
plus respectables et adn^is dans les salons , j Wais 
^quèlque habitude du beau mondes je dinais quelque 
foSs avec, madame Campan ; j'avais mes entrées dhez 
M. le marquis de Montbrun, rue Sainte- Avoie; en^ 
fin^ je jouissais de qndque estime même panni les 
grands, qui m'honoraient quelquefcMS de leur visite, 
et je ne pense pas qu'à eût été convenable de me dé^ 
signer comme un homme sans, éducation. Dans le 
romaA que vous faites sur mon compte, on dirait que 
vous affeete^ de dm montrer couvert de haillons 
pour donner tout l'avantage an diarlatan , qui était 
richement vêtu. Je ne sais jusqu'à quel point un mo^ 
raliate peut considérer un habit précieux comme une 
piieuv« d'un gmnd mérite^ mais je présume que>ai 



(43) 

¥0tt8 ett«siee cstistë du temps de Comeilk el de Là 
Fomâitie, vous lés aunes prd^aUemeiit nué^riséi'à 
t»iuse qu'ils étuient plus liial liabtllës que je nele sns« 
Ealisdtil rhistoire de la Orèice, vot» devez tàmaeroit 
une bien petite idée d^un général tbâmm qu'cm ap* 
pelait Epaminoûdas ; tous savez cju'ou voulait le obn- 
dàmtier k mort pour avoir sauvé la patrie. Dans eé 
temps-là, il y avait peut-être à ^Thébes dw -EwiiiieS 
qui le mépris'aient , à ^ause qu*îl n*avàit qu^mi habit , 
et qu'il était obligé de garder la obambre quand il 
envoyait cet habit ehei le dégraîsseur. - ^ 

5* ÀMéniTÎft. 'Le public, mécontent de a>otV fi^* 
hier la séance, fui&îe pauvre diable, et allait peuffr 
'être lut faire un maut^ais parti, lorsque Pihetti s^nt 

■ 

terpose et met' doùcemerit r homme à la porte, eh 
lui glissant dans la rhaih quelques écus : c*éCàh 
un compère. Le lendemain. M, Decremps ^veMtttt 
détromper le public, mais il ne put y réussir*- •' -'^ 
Réponse. Cesticî un conte fait à plaisir, înventépàr 
un bouflFon pour amuser les oisifs^ ce récit, comme 
tant d'autres , a subi d'autant plus de variations qu*lil 
a passé de Ibouche en bouche dans' les cafés et jtt«^ 
que dans les rues, où vous TaTez ramassé pour^lfe 
Ibroder à votre manière. Je défie tous les biographes 
de me prouvât que lé lendemaiti j^aîe Voulu -dé»- 
iromper le public sur une prétendue erreur quî 'rili 
jamais eu lieu. Un an plus tard, je réjpondis à ûiie 
olgection proposée contre mon ouvrage; mais 51 Jtai'a 
Tallu vivre quarante ans de plu^ pour apprendre' de 
M. ïouy que j'avaî's étéinystifi^ -, et quand mèmt Je . 
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Taiirais été comme tous l'affirmez , quand même on 
aurait fait quelque mauvaise plaisanterie, sur mon 
compte, cette petite mystification ne serait qu^un demi- 
mal en comparaison de celle que vous avez essuyée 
à Sainte-Pélagie. 

Voici , Monsieur , comment vous auriez dû ra- 
conter le fait en question dans le cas où vous auriez 
voulu être impartial. 

Le petit thaumaturge prétendit qu'on avait mal 
dévoilé sa magie, et ses compères soldés gagnèrent 
leur argent en maltraitant un homme qui avait voulu 
répondre aux sophismes du charlatan. Cet homme 
gratuitement outragé n'était le compère de personne : 
c'était un riche orfèvre qui occupait, quarante ou- 
vriers dans la rue des Petits-Champs, et qui se 
vengea de la manière suivante. Il conta le fait à son 
beau-frère, qui était bijoutier, homme spirituel, hardi 
et d'une belle prestance. La semaine suivante , ce- 
lui-ci , richement habillé , se mit dans une voiture 
dorée et arriva de bonne heure au théâtre , où on 
devait faire des expériences extraordinaires. Il de- 
manda à parler au grand physicien , et s'annonça 
comme un riche propriétaire venant de cinquante 
lieues pour admirée les merveilles qui faisaient alors 
tant de bruit dans Paris. Ce même jour , l'orfèvre 
maltraité alla au parterre avec une trentaine de ses 
ouvriers poux s'opposer à la cabale et pour prendre 
Iç parti de la raison en cas d'une nouvelle insulte ^ 
mais la précaution fut inutile, parce que , sanjs doi^i- 
ner lieu à aucune querelle, la vengeance s'exécuta 
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dek manière que voici : Le bijoutier, placé comme 
riche amateur au premier rang des loges et près du 
théâtre , ajBfecta une grande admiration, pour toutes 
les expériences (juî n'avaient pas besoin d'exjplication 
et qui ne produisaient aucun effet sur Tesprit du pu- 
blic ; mais toutes les fois que l'opération était gran- 
dement ndmirée par les spectateurs du parterre y il en 
donna , à haute voix et en peu de mots , une ex- 
plication évidente : par ce moyen tout le merveilleux 
disparut et il ne resta sur le théâtre qu'un pauvre 
physicien. Celui-<;i , piqué au vif et humilié , se con- 
tenta de flire alors à son adyersaire : F^ous ne pou^ 
vez pas sas^oir cela mieux moi^ vous qui êtes ha- 
bitant de la campagne. Monsieur, lui dit le b^ou- 
tièr y je suis souvent en ville et fai lu la Magie 
blanche. Le physicien resta confus , et depuis cette 
^oque , il n'a plus paru en public. 

"Voilà , Monsieur , ce que vous auriez pu dire si 
vous eussiez étjé un historien véridique; mais vous 
aimiez miçux amuser vos lecteurs par des fictions que 
dç les instruire par de bonnes vérités. Vos récits 
charlatanesques sont de vrais tours de passe -passe 
comme les. opérations de votre client. Quintilien di- 
rait que votre ouvrage est rempli de défauts agréa- 
bles (;), et Tacite sgouterait qu'il n'a été composé 
que pour produire la surprise et l'admiration (st). 

6^ Aménité. Vous lancez malicieusement contre 



(i) Ahunàant dukibus vstiis • Qozvt. - 

(a) Optis compositum nùraculi causât Tacite. 



ûioi un sixième trait en disant que j^ai touIu «nseî** 
gner à mesurer la hauteur àea montagnes de la lune 
sans même employer le mot angle ! l ! J'avoue que 
j'aitâclié de faijîliter un calcul déjà connu, et que j-aî 
voulu faire entrevoir comme possible une opératicm 
dont tdus les Ermites ne connaissent pas la possibi»^ 
lité. Là-dessus, vous vous ériges eh eonnaissetu*, 
vous employez votre génie à me déprimer pour vou» 
donner du relief, et moi , fidèle à mon plan , je vais 
répondre à vos turlupinades par des faits. 

Si j'ignore ce que c'est qu'un angle, ou si j'ai 
horreur de ce mot, comment ai -je pu enseigna 
les deux Trigonométrîes (rectilîgneetsphérîque), ei 
par quel art ai-je pu obtenir l'approbation des La- 
lande , des Kerguelin et de deux ministres de la ma-^ 
rine ? Comment at-je pu fkciliter le calcul des éclipses 
à un jeune Anglais âgé de quatorze ans (M. Gom- 
pertz ) ? Par quel moyen ai-je pu en imposer à un 
lord très-expert dans la navigation , et qui m'a offert 
un emploi lucratif et honorable dans la marine an«* 
glaise? Comment ai-je pu traduire pour le gouver- 
nement français des ouvrages gédmétriques et nauti^ 
ques , tels que le Mémoire du major ReUnel sur laf 
carte de Flnde et de l'empire du Mogol , la descrip- 
tion des côtes d'Irlande etd'Epagne? Je pourrais fa- 
cilement opposer à votre critique les suJSrflges dont 
j'ai été honoré par plusieurs de vos collègues , mem- 
bres de l'Institut , tels que M. le vice-amiral Hosjly, 
M. Buache , etc. Pour finir sur ce point, je vous ferai 
une dernière question : voici une carte marine sur 
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liM|iieUa j'aÂ corrigé une fitote qui pouvait oausa? la 
perte de pluaieurs rasseaus \ supposons <{ae ma ooiv 
rection, par rindication plus prëcise de oertaina 
ëcnetls ^ puisse opérer le salut d^une année navale : 
n'est-il pas vrai que , dans ce cas , un habile pilote 
aimerait mieux ma correction de trois lignes que dix 
pages de vos mensonges biographiques ? Soyez dono 
une fois raisonnable, ^t conveneB que vos taleos d^a- 
^muser les oisifs par des bouffonneries ne vous doU"^ 
uent pas le droit de tourner en ridicule les hommea 
laborieux qui bornent leur ambition à se rendre 
mi}^. ' 

7® AittâiriTÉ. Votre sej^ième trait satirique cou-* 
siste en reproches indirects , et semble me faire un 
mme de ce que j^ai voulu sauver ma vie en écrivait 
quelques pages en faveur d^ un gouvernement qui sar^ 
erifiait les suspects et qui exigeait des coups d'en- 
censoir sous peine de mort. Ici comme ailleurs vous 
manquez d'instruction ou de bonne intention : si 
vous eussiez eu Tune et Vautre , vous auriez lépri-* 
mé les excès de votre égcnsme pour exposer à vos 
lecteurs les motifs suffisans et les heureux effets de 
ma conduite \ vous auriez raconté combien dô braves 
gens j*aipu sauver en me sauvant moi-même^ vous 
m'auriea tout au plus accusé d'une erreur pardon* 
nable , et vous auriez pris pour épigraphe de votre 
narration une pensée imitée de Marlial : 

Une faute légère a sauvé bien du monde (i). 



■*«W*aMâMaM«iMM«l**MM*i*«*i*liMMt*MM*W»i 



(i) «Si non 0rras»9t , fecêrai Uh minm, Maatiâl. 
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mais vovLÈ manquiez surtout d^nstruction, et je vais 
vous informer ici de ce que vous auriez dû savoir 
avant d'écrire. 

J'avais fait un si^our de trois ans en Angleterre , 
lorsque , pour l'intérêt de ma famille , je fus obligé 
de rentrer en France. La terreur régnait à Paris , et 
je fus effrayé quand je comparus devant un comité 
révolutionnaire pour y rendre raison de mon absence 
et de mon retour. J'eus d'abord assez de bonbeur pour 
trouver des répondans , et on voulut bien me laisser 
provisoirement une apparence de liberté. Bientôt 
après on me soupçonna d'être un envoyé de Pîtt et 
de Cobourg , et , pour me sonder , on me proposa de 
monter à la tribune. Je répondis que je n'avais au- 
cune babitude de parler en public \ on me répliqua 
qu'il fallait soutenir la république ou aller en pri- 
son. Le même jour, un de mes voisins m'annonça 
qu'il y aurait bien peu de différence entre m'envoyer 
en prison et me condamner à mort ^ il ajouta qu'il 
croyait avoir aperçu mon nom sur une liste de pros- 
criptions. Je n'avais donc pas beaucoup de temps à 
perdre, et je ne sais ce qu'auraient pu faire mes dé- 
tracteurs s'ils eussent été à ma place. J'avais derrière 
moi la bacbe révolutionnaire , devant moi j'avais l'es- 
pérance de faire quelque bien ^ j'évitai la bacbe et 
mon espérance n'a pas été trompée. J'annonçai d'a- 
bord au président du comité que j'allais publier un 
ouvrage pour l'instruction des républicains ^ je savais 
très-bien que ce ne serait pas un ouvrage classique ; 
mais il fallait se sauver , et je fis imprimer quelques 
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^extraits de F Astronomie de Keill que j'avais traduite 

deranglaispourmonusage.tif'y^^^^^^^^ réflexions 
destinées à faciliter l'étude de cette science. 

Craignant également pour ma vie et pour celle 
d'un savant qui depuis long-temps m'honorait de son 
estime^ je ne manquai pas de citer Vastronome La- 
lande comme un homme bienfaisant et grand amitiu 
peuple. Il fallut bien aussi insérer dans mon dis- 
cours un petit éloge pour les gouvernans et brûler 
un peu d'encens pour l'idole, du jour 5 mais les gens 
d'esprit ne s'y trompèrent point, et ne virent «n cela 
tju'un compliment obligé. Enfin je-pubiiai une bro- 
chure , pour ne pas aller en prison , vers l'époque 
où Mil lin en fit une pour en sortir. 
" Une dame très-resjlectable s'aperçut la première 
que je ne pouvais pas être en même temps et parti- 
. san de la' terreur et amateur zélé des hautes sciences. 
Issue d'une £amille distinguée dont le nom se trouve 
souvent répété dans les Annales de la Bienfaisance^ 
elle iù'honoi*a de plusieurs visites en me demandant 
des leçons dont elle n'avait pas besoin parce qu'elle 
était fort instruite. Je m'aperçus bientèt qu'elle at- 
tendait de moi plus de consolation que d'instruction, 
et je fus assez heureux pour lui être utile à l'aide de 
mes nouveaux (tmis , qui avaient beaucoup d'autorité 
dans le gouvernement. Ces amis étaient dé bons dé- 
putés obligés comme moi de suivre un peu le torrent 
pour ne pas périr , m^is dont, le caractère^onsistait 
dans les plus grands sentimens d'honneur et d'hu- 
fiianité^ Us m'avaient d'abord demandé des leçons 

4 
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poiir euic-^mêmes et pomr hmtB eufans aduhess ^ «nais 
je ae leur donnfti que 4fs notions giémérates sous la 
forme de conversations laoûli^es. Leur estime pour 
moiétak parveuiie à un tel point que , dans leur as- 
«eidblëe particulièiv , on m'offrit souYent le £mteuril 
évt porësidieiai. Us me idonipècent aussi le choix des 
emplois les plus lucaraiifs dont ils pbuvaieBit dtsposar ; 
mais , pour éviter <les dangers et les altercaitions d.e la 
politîlque , je me fi:!caî k l'emplçti que j^v»is d^à 
comuiB ^tfttducieujr de langues étran^èffes au dépôt 
de la marine. Cependant je proûtai de mon înftuence 
pour .faire un. peu de (bien à mon ptoch^iin. J'aurais 
pu QOinme un autm écrire la biographie de mes^eon- 
temporainfi ;nia:is *Wmai .mieux leur sauiiwr la vie. 
D^^bord .eus e opiih^ï^ 4e faire cesser .udetgrai^de 
pefSftécittion :COBmmettcée contre six £u»illes- ^ran- '' 
gènes. Peu. dé liem|>s après -on la'aceordd sncceâsiye- 
ment la vie. et là libèrlé.tle trente priaoïutiers... 

DeiiIs la suite , les devoirs de l'axnitié et rambiûon 
àfi m'iisislbriuure me firent entreprendre mx .grand 
V0y9g€ rqjtii m W a 0($(sasioné. tteau^oup d'i^ulir^s, la 
plupàlrt f bieii . dakigo^eux ; de sorte ^i^e: je peu^ dire 
A¥0oun:gràiid)hpmQteâe ranti<pîté i << Jaiété en 
». dlul^eF.sjiir^&ffivièiiesy endang^rfde la pgrt d^s - 
» voleurs , en dangei!; ^armi ceux de n^i mlion , <m 
j»« danger p^rmi^leslétuaj^gers^ en .danger dans. les 
9 vUl^a^ j^kdinger/dttH&'Jes déserts., en. dwger sur 
», l£( jSkes, .eti danger pairdii tes faux frères^ *^ (j')- 

■■ " I I I ii M i I • , 1 )1 I |i li n; Il . I « ,. jii 

■ {ry iferimli^Jtunmnuin , ijtericuiis IdUomum , oêrimilis ex génère ^ 



> 



(50 

Parmi les désagremcns qu'il ni'a fallu supporter 
en voyage , je pourrais citer la nécessité de m'arrér 
ter trois jours et trois nuits sur les bprds de la mer 
Adriatique , daus une fiprme isolée où je n ^vais pour 
société qu'une petite famille })purgeoise et douze 
moissonneurs ou batteurs (le blé qui étaient wat^s 
, de poignards : c'était d^ assassine épliappés du pi^s 
Vénitien* Ce' n'est pas non plus sans danger qiie , 
dans la saison 1^ plus r^oureuse , j'ai bravé les tor-i . 
rens et les solitudes de U Savoie , du Valais et du 
pays Grison, ainsr qui^ les neigea çt les* psécipkes 
du Tinol et de la Carinthie. .Dans ces pays: sauvages^ 
où j'ai souvei^t re$^4Ni|iles Iççons géologiques , j^ai 
trouvé à^ liomm^s commtmi^^tife et hospitaliers 
quipratiquei^tn^lMi'^^it^ent; toilâ «Les. préoeplefr de 
l'huipanitéj^t notan^i^mt la loi. qui dit : «Il faut se- 
» courir les hom^ies siitdie.uxiqi»i ,. pour acquérir de- 
•)) l'instruction , s'exifcîU de leur patrie , s'épu|sent. 
)) et s'exposent à tou^s sortes de besoins etdedan- 
» gers, }> (i). . . v • • 

Tandis qae je recjQvais ainéi les politesses des étran^ 
gers, on, me ^épa.rait d^trialnon pays lULavtre genre 
de récçxnpemiie. Me^ .compatriotes ^ m ces bons Er* 
mite$ de laÇhaussée-d'ÂuUn, composaient depe-- 

i ! Ip iiw^ f ll »« l HMf1i i , iB Utrfa ii t i \S ' t ' I M i ti iili^* • 

perietUisex gentUifAs, )9erJcu{cj in citHtatey pericnlis in solUudine \ 
pericuUs in mari, pericutis iajplsisj[ratnhus.T),¥^VLVAi %» Ai» 
ad Corinthios, 

(i) Studiosis succurrendum est, qui amore sdentûà extdes se- 
metipsos exinaniunt et viêam êiiam mulûs p&riéidis àë nécessita- 
tihus exponunt, AtàhêtUé habita cod* nefUius pro pâtre. 
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Uts. écrits pour me tympaniser et me vilipender. J'en 
eus une espèce de pressentiment , lorsqune 9 parcou- 
rais le grand Brenner en Tirol , je me rappelai le 
passage suivant de Juvénal : » Va , insensé ! va par- 
», courir les sommités sauvages des Alpes, pour 
)> plaire aux enfans et pour fournir aux pédans le 
» siyet d^une amplification. » (i) 

8* Aménité Vous continuez de me peindre à vo- 
tre manière , en disant que j^ai annoncé un de mes 
écrits comme un premier essai sur le moyen coo- 
pérer une réi^olution. Si le fait est vrai , je -suis évi- 
demment un révolutionnaire ^ c'est-à-dire , que si je 
jouissais d'un certain pouvoir je pourrais être un 
homme dangereux pour les pilotes de l'Etat qui ne 
voudraient pas maiiier le gouvernail conformément 
à mes caprices \ mais heureusement tout cela est 
idéal , et il n'y a ici rien de réel , si ce n'est votre mé- 
pris pour la justice et votre antipathie pour la vérité. ' 
Ne puis-je pas vous soupçonner coupable d'un peu 
de malice lorsque vous tronquez mon discours pour 
me faire dire ce que je n'ai pas dit? J'ai parlé d'une 
révolution dans ^ Enseignement , et ces deux der- 
niers mots , que vous avez retranchés , donnent à 
ma phrase un sens bien différent de celui que Voi\^ 
avez indiqué. Dans votre sens , j'aurais voulu bou- 
leverser une nation , et dans le mi^i , je voulais 



( t) / démens ! et sœuoM curre per Alpes 
Ut pueris placeas et dedamatiojias, 

JuviffAL. 
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éclairer mes concitayens pou ^es modérer, ei je ne 
croyais pas faire un crime en tâchant de les distraire 
par Fattrait des connaissances utiles et agréables ; je 
ne pensais pas alors qu'il viendrait un jour où vou6 
voudriez me jouer un vrai tour de gibecière en ^scl|^• 
motant. deux mots pour escamoter ma réputation. 
Convenez que vous mériteriez ici une petite apoetro*- 
phe: mais je ne veuxpasm'écarterdela modération, 
qui est le "vrai courage ( ue SAi]!rT-Pii5&&E ). Toth- 
serverai seulement que si, dans les discussions, on 
admettait votre manière sophistique, il serait facile 
de prouver que le prophète David a professé Fa- 
théisme et qvL il n'y a sur terre aucune espèce debien- 
faisance ! ! ! Pour opérer ce blasphème , il n'y aurait 
qu'à retrancher les premiers mots du Psaume xiii ^ 
qui commence de la manière suivante : L'insensé a 
dit en son cœur: Il n'y a pas de Dieu.^. IL kV a 

PERSOIïNE QUI FASSE LE BIEW (l). 

9^ Aménité. Pour achever mon portrait ^ on a dit 
que j,'avais donné des leçons aux terroristes. A cela 
je réponds que si le fait était vrai, je ne ferais aucune 
difficulté de l'avouer. Dans ce cas je me comparerais 
à un médecin qui traite avec le même soin toutes sor- 
tes de malades sans avoir égard à leur croyance. Les 
Grecs disent avec raison que l'instruction est la 
médecine de Vaine (P&uches iatehia) : quel mal 
aurais-je donc pu faire-en guérissant les terroristes 

(i) Dixitinsipiens in corde suo : nOtr £ST Devs»^»,non Mst 

aux FACIAT BONUU, 
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de lôur ignorance ? Ne sàit-oh pas que la science ciyi- 
. lise les hommes êii leur donnant des mœurs plu» 

douces (i) ? Ighore-t-ôh que la plupart des vices sont 
une erreur de calcul', et que dans tous les temps, selon 
es 'grands crimes ont èt^ commis par de 
^ célèbres ièriôl^riis? -Il s'enstiit iqùe si j'avais donné 
det» leçons âul péhîsans de la terreur , je mériterais 
Ifes lotiâhgés si 5ustêmènt données aux docteurs qui 
oril toi^ilé Tels pestiférée dé Barcelbne; niais je n'ai 
pfts-éï» éèt'àVantàgè^'etfàrépdiue dont lï est ques- 
tîéil'^ jfe'rf^éufed'àîirlrfeé élèves que la respectable dame 
et les 'efstiihlàbles'âéputés dont j'ai fait mention dans 
rtf^tf^Jteprécëdëiil.- ' 

AtL reste*; si d'est M VîrîÈbe Javôir^ donné des le- 
çotis^,'^fly%'^etf &'hômm'cs qui 'soient aussi coupables 
que moi. J'en pris ITiabitudé 'dès l'âgé de quinze 
ans -ètt' ensei^ant Fart poëtiqrKe d'Horace ; trois ans 
plus tard je m'avisai^ de Sbiriiër d,es leçons de physi- , 
qtié eit ktin aux élèves d'un collège royal ; à l'âge de 
vingt- trois ûnè , j'en donnai sur les Insti tûtes dé Jus- 
tinieii'à des jeûnes gens, qui devinrent conseillers 
et préâidens àû parlement *, plus tard \ j'en ai donné 
à des marins sur îe système dû monde et sur \k théo- 
rie de la navigation ; j'en ai donné à des académi- 
ciens qui n'avaient pas la prétention de tout savoir; 
et enfin , j'aurais pu en donner une très-uiîlè à vous- 



(i) fngenuas didicisse fùleiUer artes 

EmoUit mores , nec sihit esseferos. 

OviD. 
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iA&tàe , en v6ll!i m^^Éffgàeim l-ai^ dé faire iè& Hvres 
sans se faire mettre en prisei^.. Cet ^t se i^uiii tm 
petit liombre ie rfegltâ oU YàaHinléÂ qlie voici : 

La première consiste à observer les préceptes du 
droit : f^/^é hdnnéterhëht , h^ùffénàer personne ,. 
rendre à chacun le sien (i). 

La seconde, qfte je |ifend» dftns Horaee , est ainsi 
exprimée par M. tisaxk : 

Sans suer pour avoir de sols admirateurs, 
Conlenlez-vous de plaire à de sages lecteurs (2). 

Cette règle est d'autant plus intéressante^ qu'en 
voulant réunir tous les suffrages , cm est s0i»rent 
puni de sa témérité, parce que, selon Plntarque , 

On vetii plaire an grmià nombre 91 Pmi déplaît au sage (% 
et selon moi , 

Qui veut plaire aux aiechans dqplall i la police. 

y Règle, Renoncez enfin à C^t0 tiorttlç 'pârni,-* 
cieuée , qui e^étesele foHait sous prétexte de la bonne 
inteâtioh, et ^ui etiseîgiie sùbtilemelat-à ^sVpprôdhe^ 
adroitement du crime èam se rendre criminel 
( Quàmprope ad crimen sine crimiae ). Gardezi- 
vous donc de4ire ou de faire tout ce qui est toléré , 

(0 «^um ffree^%a êvni hae rh^netHvipem, ûkemm non lof- 
dercy suum omque tribvtere, Instil, lib. 1, cap. i, 

(a) Hféque y ie ut Iniretiif tufiM , iaiorétf 

Coniëntns pemcU-^ctorièuB, 

HOAAGB. 

(3) Vielen gefallen heisst, weisen missfaUen, Prov. allemand. 
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parce qu'il y a des choses rigoareusemem licites qui 
ne sont pas honnêtes (i). <f 

^^ Règle, n n'y. a qu'une ame vile qui se serve 
avec réflexion du stylet de la colomnie, et il n'existe 
qu'une différence nominale entre le médisant et le 
malfaisant (2). 

5* Règle. Que vos ouvrages soient peu volumi- 
neux , parce que, selon le proverbe grec : Un gràicd . 
LIVRE EST uw GRAKD MAL ( Mcga biblion, mega 
kakon ). Cette règle a été sagement établie contre 
les grands discoureurs, qui sont rarement exempts 
d'erreur et de mensonge (3) . 

6* Règle. Ne vous laissez pas aveugler par la for- 
tune , qui communique souvent un degré de folie à 
ceux qu'elle favorise (4). Observez donc avec Euri- 
pide que les heureux doivent être sages (5)3 ne soyez • 
pas trop fier de vos vingt-cinq volumes , parce que , 
s'il vous arrivait de faire un faux pas , on ne man- 
querait pas d'expliquer votre chute, en disant avec 
Comelius-Nepos : Nous pensons que , la cause de 
son malheur y cest la trop grande opinion quil a 
eue de son vaste génie (&). 



(1) lYon omne quodticet honestum est. Leg. i44i Digestu, de 
Heg.jur, 

(a) Meledicus a maiefico non distat nisi occasione. Qcivtil. 

(3) In multUoquio non deerit peccatum, Prov. 10. 

(4) Fortuna , nimium quemfovet stuhumfacU. 

(5) Der gluckUche muss weise sepi. Prov. allemand. 

(6) Putamus nudo fiasse mmiam opinionem ingenii» Gobmblid» 
N«pps. 



(57) 

'j* Règle. Ne soyez paâ un de ces animaux bipèdes 
et sans plume, qui ont Thorrible passion de tuer ou 
de mordre *, n^augmentez pas le nombre de ces êtres 
impitoyables qui n'ont qu'un cœur de marbre (i). 
Enfin , ne soyez pas plus méchant que les ours^ qui 
vivent en paix avec leurs semblables (2). 

8® Règle. N'ayez pas de prétention à la science 
universelle , sans quoi on vous prendra pour un de 
ces grands ignorans dont parle Quintilien. 

L'homme le moins instruit^ pour se faire valoir, 
8'arroge hardiment un merveilleux savoir (5). 

Mais si vous êtes malheureusement possédé d'un 
démon qu'on appelle Sçribendi cacoeihes (démen- 
geaison d'écrire )^ rappelez-vous pour votre hon- 
neur le sage précepte de Palingène : 

Du moins suivez les lois de la philanthropie / 

Quand vous restez plongé dans votre impéritie (4). 

Ganiez-vous sur-tout d'écrire sur des sigets qui 
vous sont parfaitement inconnus. Burton et Salomon 
prétendent qu'en pareil cas l'art déparier vaut moins 
que l'art de se taire. 



(i) Lapideo sunt corde multi quos miseï^t neminU. Eiivtus. 
(a) Sœuis inter se œnuenit w'sis. 

JUVIBNAL. 

■ (3) Qui rwndum didicére quid sU seire , nuliius rei sihi non ar^ 
rogant scientiam. Quirtil. , 

(4) Eslo bonus saltem si non potes esse peritus, Palikoshs. 
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powr hïm caefaer voire igiforniioe 
ht seul viayefi d^esi k ëilenoe ( i )• 

Vous paraissez peu disposé à mettre en pratique 
ces excellens préceptes , qui n'ont rîën de liouveau 
pour vous*, permettez-donc quéj'y ajoute une ïeçbn 
de calcul, qui pourra exciter votre attention par 
l'attrait de la nouveauté , et contribuer par ce moyen 
à vous rendre plus sage. 

Vous savez que Molière , Quinaut'et le Tasse ont 
été injustement critiqués par Boileau, et l'on peut 
mettre en principe que. vous n'êtes ni plUs juste ni 
plus infaillible que l'auteur du Lutrin. Cela posé on 
peut faire cette question : si sur ùùe èentaine de per- 
sonnes 'jugées par Boileau / on ]^tit en citer trois 
qui ont été injustement condamnées ," (Combien d'er- 
reurs avez-vovis pu commettre en proportion', vous 
qui avez eu Taudaeç déjuger douze mille hommes? 
Pour réponse à oétte question la règle de ti:ois nous 
apprend que vous avez fait trois cent soixante injus- 
tices^ mais coiirmie je vous suppose quinze fois plus 
juste et plus instruit que l'autisur dû Lutrin* , je veux , 
par uil exéès d'indulgence , i^êduire 'vos'ttois cent 
soixante mal jugés à la quinîîëtiie partie de leur 
nombce,..o'est-à'-dira à. vingt-quatre; je veux même 
comprendre dans ce petit nombre les héritiers , pa- 
réos ou amis qui seraient disposés à venger ceux que 
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(i) Stuititiàm dissimulare non potes nisi tacilurnitate» Ûemûcrit. 

JUMIOR. 

Stuliûs , sitacûeritf sapiens reputabitur.VroY; xxii. 
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VOUS avez maltraités; Supposaiis â^sdnfêliàii't i![tie ces 
vingt-qualre méconiëiis vetifllérit^réiidrë leiir revan- 
che et qu'ils vous attaquent à lèfut* tour, lès tins avec 
des armes tranchaé^és ou contondantes , les autres 
avec une plume légère mais- trempée comme là vAlrè 
dans le fiel et Tabsitithe. Supposons de plus et tou- 
jours en votre faveuirque, peur désister aux uns, vous 
ayez la botte sécrète , et que pour battre les autres 
vous soyez armé de bonnes équivoques , dé mor- 
dantes ironies et dé suffisantes précautions oratoires. 
Par votre adresse vous avez pou|^faaque combat 'sih- 
guHer deux chances de succès, taiidiâ <Jue vos ad- 
versaires n'en ont 'qù'^ine contre vous 5 en d'autres 
termes, chaque duel of&ié d'avancé en votre faveur 
deux à parier éontre un; Vous conclue» joyeusement 
de là (Jue Vouà pourrez aîsélnent terrasser tous vos 
adversafîreslès uns après les àUtres ; maïs, hélas! vbùîs 
vous flattez d'un vain espoir; lés jeux de hasard sont 
perfides. Sachez d'abôid ^u'iî slàgil ici d^là yie et 
de l'honneur^ ce îsoht là ^éi enjeux qu'on ne peut 
perdre qu'une fois. Là pferte d'iiné seule partie est 
donc ^ùr vôtiis îifrépiii'âbie et sanà èspbir de rfevàii- 
fche : Or, ilh^est jf^ftS facîlfe de gàgbèir le^Viû^t-quatre 
parties de suite , pùî^tf il y â seize mille huit ceht 
treiîte-troîs à parîet* coritré un ^ue vous en perdrez 
au môî^s une • . ' 

La prëûVe mrfthéina tique de celte véHté consiste 
en ùe que les vingt-quatre parties présentent un total 
de chances bonnes ou mauvaises qui se montent à 
des millions et même à- des milliards ; 
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Savoir, total général a82,4^9,536,48x 

Xe nombre des bonnet chances 
n'est que de seize millions sept 
cent soixante dix-sept mille deux 
cent seize 16,777^216 

Et si ce dernier nombre est re» 
tranché du précédent, il restera 
pour les mauvaises chances. . . . 282,4 ^^>7^9>^^^ 

Eu divisant celles - ci par les 
chances favorables on trouvera au 
quotient i6,833^ 

Or, on sait d'ailleurs que le dividende-est au divi- 
seur comme le quotient est à l'unité : donc le nombre 
des mauvaises chances est à celui des bonnes comme 
i6,833 -^ est à i, c'est - à - dire qu'il y a à parier 
seize mille huit cent trente-trois francs onze centi- 
mes contre un franc que vous perdrez au moins une 
partie, ce qui , comme nous l'avons dit, équivaut à 
une ruine totale et irréparable. 

Jugez maintenant avec quelle imprudence vous 
avez entrepris voire commerce de librairie. Quel 
est le négociant raisonnable qui voudrait s'associer 
avec vous et fournir des fonds pour une affaire où 
la ruine complète se présente sous l'aspect effrayant 
de seize mille huit cent trente -trois probabilités 
contre une ? Observez que j'ai été bien indulgent 
en vous acccfrdant quinze fois autant de mérite qu'à 
Boileau^ et en vous supposant deux chances de bon- 
heur contre une. 

Si j'eusse considéré vos vingt - quatre querelle» 
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comme autant de jeux de croix ou pile , la difficulté 
de gagner les vingt-quatre parties aurait été mille fois 
plus grande , parce (juè dans ce dernier cas il y au- 
rait eu, non seize mille, mais seize millions sept cent 
soixante-dix-sept mille deux cent quinze à parier 
contre un pour votre perte totale ! ! ! 

Vous me demanderez peut-é^tre comment je peux 
déterminer avec précision ce nombre de seize millions 
sept cent soixante-dix-sept mille , etc. , etc. : je ré- 
ponds qu'on le trouve infailliblement par la multipli- 
cation, en portant le nombre deux à sa vingt-quatrième 
puissance.... Ici vous m'interrompez encore pour 
me demander ce que c'est que la vingt-quatrième puis- 
sance d'un nombre, et pourquoi cette puissance moins 
un exprime le nombre des chances malheureuses 
dans le dernier cas que nous avons suppof ^' de vingt- 
quatre parties à pair ou non. A cela e réponds : 
Quoi ! Monsieur , vous voulez juger de tout et vous 
ne savez rien! vous voulez comprendre la supputa- 
tion certaine des coups de hasard sans savoir un 
peu d'algèbre! étudiez au moins l'arithmétique et 
tachez ensuite de comprendre le calcul des probabi- 
lités dans les ouvrages publiés sur ces matières par 
Fermât , Pascal , Condorcet , De Parcieux , Hallei, 
le marquis de Laplace , King , Simpson. Attachez- 
vous surtout à l'ouvrage de Bernouilli (^Ars conjec- 
tandi)^kcehxi de Huyghens(^ Ratiociniis in ludo 
aleœ). Voyez aussi le traité que M oivre a intitulé en 
latin : de Mensurd sortis, et en anglais : a Treatise 
upon chances» Cette étude vous donnera un peu de 
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modestie en vous apprenant qu^il vous reste encore 
quelque chose à lire ^ elle corrigera les faux calculs 
de Fëgoïsme. Vous renoncerez alors k cette facon4e 
mordante et fac^e , qui est appelée par sa^nt J^6me 
caninq, façundia, et vous nloserez plus vous an- 
noncer publiquement comme un grand biographe et 
cpmme juge infaillible de vos coptemporains. 
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QUATRIÈME PARTIE. 



PIECES JUSTIFICATIVES. 

Noia, Je n'ai jamais eu la bassesse de mendier des 
éloges , et tous ceux que j'ai reçus m'ont été donnés 
bien spontanément. J'en dois uiie partie à l'indulgence 
de mes correspondans , et je n'ai pas la prétention d'a- 
voir mérité tant de louanges pour n'avoir fait que mon 
devoir : je citerai donc ces éloges comme un simple 
fait , et seulement pour prouver à mes détracteurs que 
tout le monde n'est pas disposé comme eux à me ca- 
lomnier. En rapportant les témoignages d'estime que 
j'ai reçus et dont j'ai là preuve dans mon portefeuille , 
je ne pourrai guère me défendre d'un certain naoùve- 
ment d'orgueil , et je serai obligé, pour m'excuser , 
de dire avec S. Paul : Tai été imprudent en me van- 
tant^ mais c'est vous qui rrCj a^^ez contraint , oar 
c'était à iwus à me défendre y etc. (i) 

Extrait du Moniteur. •- 



....... Les piag^rampues chimiques de M. Decremps^ 

spjtit le exultât de^ coixi^inaisons les plus ingénieuses. 

(l) FtÊCtia $um insipUnà vos m» caeçUtu : ego ûium a vobia do- 
buifiomm^ndari.D-'Jf^U ») la {f^Corinthios. 
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La science s'y trouve mise à la portée des plus ignorans, 

il ne faut que des yeux pour apprendre Le lecteur 

marche au milieu des prestiges de la transmutation des 
corps vers la connaissance positive desjchoses ; et Fau- 
teur ingénieux qui avait amusé le printemps de sa vie 
à dévoiler les secrets de la physique amusante dans un 
ouvrage tant de fois réimprimé, spectateur attentif des 
progrès que , depuis cinquante ans , les sciences phy* 
siques naturelles ont faits dans leurs diverses branches , 
a consigné dans ses Diagrammes chimiques le résultat 
de s^ longues observations , de son esprit méthodique 
et lumineux et d'un savoir sans faste. 

Moniteur , 26 novembre 1822'. 

Extrait du Journal de Paris. 
• Diagranunes chimiques , etc. 



outre ces sortes de leçons figurées , on trouve 

dans le livre de M. Decremps beaucoup de chapitres 
essentiels à l'intelligence des théories chimiques, notam- 
ment une nomenclature en six langues, et 

enfin une liste française' et. espagnole de tous les arts 
qui reçoivent des secours de la chimie. 

Le grand mérite de cet ouvrage est cle donner promp- 
tement au lecteur le moins familiarisé avec les sciences 
physiques une idée nette des propriétés de chaque 
substance , du moyen de les éprouver ,' etc. 

M. ï)ecreiinpsVdéjà connu pa;r de bonè ouVrâges i est 
un philanthrope prodigieusement instruit,qui a horreur 
du charlatanisme , et qui se plaît à nous faciliter , par 
les procédés les plus simples ; l'accès dés profondes con- 
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naissances qui lui ont coûté le plus de soins et de médi- 
tations. Son livre me semble devoir être pour la chi- 
mie ce qu'est une mappe-monde à grande échelle pour 
la description générale du globe terrestre. 

Journal de Paris ^ i9fé\^rier 1823. 

Extrait des lettres de deux Curés de campagne à 

M. Dec. 

. • . • • Je sais , Monsieur , que si vous aviez l'anneau 

de Gigès , vous n'en feriez usage que pour le bien de 

l'humanité 

Signé Ferez , curé en Lorraine. 

• . Votre sagesse surpasse ce que votre renom- 
mée m'avait appris. {Major est sapientia tua quant 
rumor quem audivi, ) 

Signé Delbos, ^uré de S t. ^Etienne 
de Beduer en Querci. 

Quatrain composé par un homme de lettres qui me 
connaît depuis un demi^siècle. 

à M. Decr. 

U a stt dëmaAjaer dans ses heureux écrits 

Du grand art de jongler les trop nombreux apôtres ; 

Il eut des envieux , mais encor plus d^amis , 

Et mérita d^avoîr et les uns et les autres. 

Par M. Sâl. 

Extrait de diverses lettres de M. le comte Alvize 

Z*** , à M, Decremps, 

. • . « Je suis heureux d'avoir adopté vos sages 

conseils. Vous avez redoublé mes obUgations en por- 
tant votre généreuse conduite jusqu'au point de vous 

sacrifier pour moi. Je vous devais l'honneur et 

5 
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la Nie ; mffiutfio^ni '}e yoi|$<itois mi^ forlune. Vou«»vfi2, 
mon irè^i^fye am , cxéciUé fowr n^oi Uji 4ottze tr^ 
ya«x d'Hercule , et vous ay^ez r^iç^ quatre foi» weux 
que je n'osais Te^érer. . , . . ^ , . , lift forUme ««t ûl^oiï- 
stajDle ; c'est Jansi^e momeai décisilpour mon existence 
que j'ai besoin de tout le zèle d'un ami aussi sincère 
et aussi actif que M. Dec. Ma Fortune et ma vie. sont 
entre vos mains ; ma confiance est Hlimitée , et je vous 

confife ma sûreté personnelle. .••.... ^ .. * ^ 

Thpugh jour friendship Vffont^ no spur , jet 

/ cannât help , mjr worthjr friend ^ etc. 

Quoique votre amidé n'ait pas besoin d'aiguillon , je 
lue peux Ga'empeclier , mon digne ami ,de recommander 
àfi plus en plus mon affaire à votre zèle le plus ar-* 

dent Il n'y a pas de fin av:('^mbarriis que je 

yç^s donne ; mai? je sais que vous 9e vous lassez jamais 
de faire du bien. Je y 010s enverrai bientôt un Mémoire 
que vous repaettrez au prince Mett*** en lui rappe- 
lant les politesses dont il m'a comblé à Berlin quand il 

était ambassadeur. 'Quant à mes seigneuries 

du Tirol , j'aimerais mieux les vendre , s'il était pos- 
sible , à Sa Majesté le roi de Bavière , que j'ai l'hon- 
neur de connaître, et pour qui. j'ai le plus grand res- 
pect Je ne vois que vo|i^ pour mç ren&re des 

services esseatiels ; n'oubliez pas que vous avez carte 

blani:he Je dois vous exprimer de la manière 

la plus solennelle mon entière approbation pour la ma- 
nière probe et habile avec laquelle vous avez dirigé mes 
aStB^riiB les plus importantes. Vous avez été deux fois 
mofi eauveur , et j'e^ère que vous le serez encore une 

treisi^ne. Vous êtes un homme étonnant^ 

ifous. réuiBsissez en tout. J'ai reçu les dix mille hMik qiie 
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TOUS m'avez envoyés chez M. Sievekmg de Hambourg , 
Ycm m'éâverve* h» diifr«^ seÉâiitts AeÈ 9^Wi»tm k 
Francfort f CoiiHs k Ltedreâ»^ B»d«ittdi«rg â ÂiMèerdain , 
P&fMvm à Pam^.. «#..-.. »^.Jiaiia£» voire b^i^seA» et 
ViOtre probfké uTest yiavtt à hk)» yewx dans un ^our si 
hnUajftt qate dam veire deviii^r vofa^^. Yeus vous êtes 
trouvé dans une pénible skuation, et vous avez su 
triompher de tout. Vous avez aussi su résister à Tappàt 
d^em grutfd prc#t qtàe ven» ûWiTÉet en en vendant mes 
bîetts à la hâté, et vott» iv/avez àt eette manière eon*- 
sert^ pbtskfiirs mîUiers de lè«HS^. Yom ne yovvrez donrc 
ptt^ dotfter y tci^ft d%*ê AiM^ ^ de Ma veeoiinaissaxice , à 
m!Obtt^qi!te tme» ne pensiez* que je ne sais pas jwger et 
l'écompefiser le!» hMuiétes geM$. Conânuev dette de go«* 
vemer potrr fnoi avec la vaème autorité , parce que ma 
confiance eat vou» est aussi étendue qu'elle pwisse l'êtare 
entre âtttx grands amôe. 

Extrait cCun contrat notarié^ fait à Londres et dé- 
posé chez Maboni^ notaire à Vérone* {Ten ai 
wne copie énuhentique. ) 

Approù^Àûtet ratifiant toutes les ventes Mtes 

jusqu^aujburd'fitti parle susdit Henri Decremps , tant 
à Venise qti'â Vérone, et parfaitement satisfait de 
son administration depuis diX'-huit ans , le sus<fit comte 
Alvise Z*** ratifie auSsî par anticipation les ventes que 
le même fondé de pouvoirs pourra faire à FaTènir , et 
lui confie en génâral la facidté de signer toutes sortes 
d'actes que le propriétaire pourrait faire hii-méme , le 
tout accordé avec une etitièi^e conQance , bien méritée 
par la conduite constamment délieate et irréprochable 
du susdit sieur Henri Oècremps. 
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1 

Extrait de diverses lettres écrites à jBf, Dec, par 
madame la comtesse Alba Z** Albrizzi, pro-^ 
priétaire des seigneuries Zénobiennes en Tirai , 
haute et puissante dame de Kœnisberg^ Lavis , 
Termenj Saint-Michelj Cimbra, Salume, Egna 
(Neumarkt), etc., etc. 

Je vous prie de penser quelquefois à Titan 

lie, et particulièrement à Venise, où vous ayez un nom- 
bre d'amis qui vous estiment Je suis bien 

satisfaite de savoir que mon ami Decr. est l'ami de 

mon frère, , Vous êtes à l'abri de la calomr 

nie : Vérone et Venise sont témoins de votre probi- 
té Vous êtes notre ange tutélaire; ou vous 

nous procurez quelque bien , ou vous nqus délivrez 

d'un n^ialheur Je connais votre délicatesse , et 

je sais que vous êtes économe de l'argent d'autrui. 
Vous êtes armé de patience et vous serez un nouveau 

saint dans le martyrologe Vos lettres sont un 

élixir pour mon cœur : j'y remarque cette délicate 

amitié dont j'ai reçu tant de preuves. Votre vie 

est bien précieuse poi^r vos amis et particulièrement 

pour l^s n^silheureux dpnt je fais nombre 

Je vous ai toujours regardé comme mon meilleur ami, 
et je vois en vous toutes les qualités qui honorent l'es- 
pèce humaine. J'espère de vous revoir à Venise, où 
j'aurai le plaisir de vous dire combien je vous dois 
pour i^n miUion de choses Ce serait un mal- 
heur de ne plus vous voir , et, parmi les hommes qui 
passent pour instruits , je ne rencontrerai que difficile- 
ment un homme qui voua surpasse en fait d'instruction,^ 



\ 



(69) 

et^qui vous soit égal en fait de délicatesse 

J'espère que tous n'avez pas fait serment de ne plus 
retourner à Venise : si vous aviez formé cet odieux 
projet, j'emploierais toute mon éloquence pour vous y 
faire renoncer. Vous auriez grand' tort de ne pas aimer 
Venise , où vous êtes tant estimé. Vous trouverez par- 
tout les mêmes suffrages; mais ici on vous chérit , etc. 

Acceptez nos remercimens pour tant de 

peines de toute espèce que vous prenez pour votre 
malheureux ami et pour moi. Sans vous nous serions 
perdus , et nous ressemblerions à des aveugles qui 
veulent marcher sans bâton. Je ne désire de prolonger 
ma vie que pour m'acquitter de mes obligations et 

pour vous bénir chaque jour Parmi vos 

qualités peu ordinaires , la patieujce ne tient pas la 
dernière place ; voilà deux mois que vous renoncez 
aux douceurs de la vie pour nous rendre service , et 
nous allons bientôt recueillir le fruk de vos travaux et 
de votre amitié Je suis ^ien aise que l'in- 
comparable ami M. Dec. veuille avoir la bonté de 
passer quelque temps avec mon frère , et , par sa 
douce et intéressante amitié , le dédommager de l'in- 
justice des hommes C'est en vous seul , Mon- 
sieur y que repose ma confiance. Le ciel récompensera 

vos bonnes intentions Ne doutez jamais de 

mon estime et de mon amitié ; la base en est inébran- 
lable , parce qu'elle consiste dans la connaissance que 

j'ai de vos vertus et de votre affection* 

, Faites tout ce qui yous paraîtra juste , et ne 

craignez pas les mauvaises langues. Votre réputation 
est ti'op solidement étabhe pour être exposée aux vains 
discours des oisifs. • Votre Içttre est couleur 
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de rose . poiur mo» aanour-pr^re ; voas poaves donc 
iMtts SMitêr dn nouveau fltfau qui noiis menace et donc 
TiMWvoyex le» telfribles conséquences. Vousfàte» notre 
saxiTefir en toulie occasion ^ vons le serex encore ; prenez 
coixcage pour moi qui ai besoin d'un ami tel que 
votts . 4 rf ^ « « ^ * • « . J'esi|>ère que vos raisons seront bien 
accueillies -, votre éloquence , aninkée par votre amitié^ 
me donne lieu de tout espérer; eowrage donc, le 
trionplie sera ptmr vous , et vous serez notre libéra^ 

tenir, é ^4 Votre tasinière de conduire les affaires 

awvroU mon espâraâce s que le ciel vous soit reconnais- 
sante Votre amitié pour nou& a été bien claûrvoyante en 
imay n an t FlmîqiM moyen de succès : l'affaire est'digne 
é€ voos^ parce qu'elle est difficile. ^ ^ . • « . .^ J'ai besoin 
d'espérance pour }irolonger mes misérables jours ; mé- 
nagez les vôtresL, plus précieuit que les miens ^ et croyez- 
moi la plus infortunée f mais aUacbée à vous pour la 

vie. • , Votre lettre estremjdie de seiïtimens d'une 

amitié si race que|,' dans tiaes malheurs extraordinaires, 
j* doi» me trouver heureuse d'avoir un aa»i tel que 
vous. Vous faites saigner mon cœur par vos réflexions 
consolantes. Je vois que vous ne passez pas un seul jour 
^«ms faire quelque bien à vos sçmblables. 4 .,,.,,,. , 
Vous êtes iiotre soutien en toute occasion; avec vous 
nouS' ne craignons plus les revers de fortune ^ en vous 
nous avons un- trésor ; si nous sortons de l'embarras, 
c'est vous qui en aurez tout le mérite , et notre recon* 
naissance sçra sans bornes. ... ^ .#.... . Puisque votre 
humanité se fait un phûsir de ranimer mes forcer par 
des lueurs d'espérance , je veux ra^'armer de courage 
en me rappelant vos sages réflexions ^ . ..*...• J'ai en 
vous un ami incomparable. Conservez- vous pour les 
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mâllueiireux #t pour ine £on«oler. ..•..•..• La fotulrc 
vientik mms terrasser, le reçois la noureUe de la falde 
sentence: le décret est signé et je ne peu nie faire 
aucune illusion sur le fait. De grâce , mettez tout en 
œuvre pour que la monstrueuse disgrâce ne nous en^ 
glomisse pas dans son abîme. Considères , mon plii« 
digne ami , «i je dois étge incoDSoiable de ydar ^mon 
frèîEe ef mMk^ême dans via état si humiliant. Pl^tiuez 

AVEC MOI. ........ Vos lettres , toujours pleines d'afifec- 

tion , portent une douée consolation dans mon âme : 
vous Alites renaître notre espoir; tous êtes notre ancre 
de salut et d'une trempe à braver les grandes tem- 
pêtes. Au moment d'échouer , votre adresse nous $au« 
vera du naufrage t av^ec un tel pilote on peut tout esp^ 

rer ] mais il laut aussi penser h la providence 

(y«st encore à vous que je mftcâft§9é ; consolât - moi si 
vous le ponvec; !• «iel seul saura vous récompenser 
peUr tant de bonnes actions : ce sont les vœux de votre 

èlfeetionnée amie. CTest par votre médiation 

que le fatal déeret a été retiré. Que ne puis-je vous ex- 
primer loute ma reconnaissance pour cette importante 
affaire que vous avez su terminer si heureusement et si 
honorablement! Inespéré de vous voir bientôt pour 
vous faire mes plus vifs remercîmens. Ma famille désire 
aussi de jouir de votre aimable compagnie toujours in- 
téressante et instructive. Notre savant abbé MoreUi et 
M. Bragadini vous assurent de leurs sentimens , ainsi 
que mes bons cousins comtes Martinengo et Molini. • • 

• Qui pourrait s'acquitter dignement envers 

un ami d'un si grand mérite ? C'est vous qui avez Su 
trouver remède à tous nos maux; soyez bien assuré que 
personne au monde ne peut affaiblir l'estime que j'ai 
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pour TOUS, et qui s'est toujours accrue p&r toutes le» 
qualités que vous avez montrées dans les occasions les 
plus tristes et les plus difficiles 



Extrait d'une lettre de son excellence monsieur le 
comte Enzemherg, premier président d'un tri-' 
bunal suprême en jiutriche, à M. Decremps. 

Pourquoi faut -il qu'un rhume afireux me retienne 
chez moi? je sortirais tout-à-l'heure pour aller voir 
mon ami. Si les mêmes raisons ne vous retiennoat pas 
chez vous, venez nous voir au plus tôt. Nous nous rap- 
pellerons ces délicieuses conversations que nous eûmes 

à Venise Et mes expérien^s sur le sulfure de fer 

et vos explic4iiaua ai claires à Taide des figures ou dia- 
grammes chimiques, et la curiosité du général R., 
quand il vous demanda si vous aviez lu les ouvrages 

de M. Decremps Et son agréable surprise quand il 

apprit de votre bouche que vous n'étiez pas encore 
mort Vous voyez bien' que je ne vous ai pas ou- 

bUé! 

^ Clagenfbrt i8i5. 
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